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R    O     ME 

ancie  uffx 

TOME  TROISIEME 

Contenant  les 
ANTIQUITEZ    ROMAINES. 


Livre    Premier. 
Des  Manftrats  du  Peuple  Romain. 

~fyï|  E  N  D  A  N  T    que  h\  Ré-  Des 

5$]j  publique    Romaine    a  J1*^" 


«tal  iubfifté  ,    elle  n'a  pas 


toujours  ete  gouvernée 

par  une  même  forte  de 

Magiitrats ,    ni  par  le 

Tom.IIL  Dd    mê- 
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même  nombre.  Au  commencement 
il  n'y  avoit  guerre  que  les  Rois  6c  les 
premiers  Confuls  qui  eiuTent  part  à 
l'adminiitration  du  gouvernement  6c 
des  affaires  publiques ,  6c  c'étoient 
prefque  les  feuls  à  qui  le  foin  en  avoit 
été  remis.  Mais  à  mefure  que  les  li- 
mites de  l'Etat  s'étendirent ,  on  au- 
gmenta à  proportion  le  nombre  des 
Magifïrats  qui  partagèrent  entr'eux 
les  affaires-  qui  concernoient  le  bien 
de  la  République.  Mon  deffein  n'eit 
pas  de  parcourir  ici  toutes  ces  diffé- 
rentes fortes  de  Magiffratures  6c  de 
dignités  qui  ont  été  dans  la  Répu- 
blique 6c  l'Empire  Romain.  Je  ne 
m'arrêterai  qu'aux  principales  6c  aux 
plus  distinguées  5  6c  dans  ce  deffein 
je  crois  que  je  ne  ferai  pas  mal  de 
commencer  par  le  Confulat. 


Chapitre    I. 
Des  Confuls. 

d«       Tes  Rois  avant  été  chaffés  l'an 

gjsn"     JL/ 144.  de  la  Fondation  de  Romcy 

on  élût  à  leur  place  une  autre  forte 

de 
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de  Magiftrats  par  l'avis  de  lumi<^cm 
Brut  i>.$,  au  nombre  de  deux,  dont  nombre, 
l'autorité  fut  renfermée  dans  les  bor-  t^l* 
nés  d'une  année  oc  partagée  entr'eux.  &  hon- 
On  les  appella  Confuls,  à  confuîen-1^^ 
do  ,   afin  qu'ils  pourvuflent  au  bien lcur  ren- 
de laRcpubliquc.  On  leur  attribuoit 
prefque  tous  les  honneurs ,   droits  , 
&  pouvoirs  dont  les  Rois  étoient  re- 
vêtus ,   ainfi  que  la  Robe  de  pour- 
pre ,    les  Chaires  Curules  d'ivoire , 
les  Failceaux  de  verges  armés  de  ha- 
ches au  nombre  de  vingt-quatre,  qui 
peu  après ,  félon  l'avis  de  Publicoîa , 
furent  réduits  a  douze ,  lefquels  ne 
fe  portoient  pas  devant  les  deuxCon- 
fuls  en  même  tems,  mais  devant  l'un 
des  deux  alternativement  de  mois  en 
mois ,  le  plus  âgé  ayant  cet  honneur 
le  premier  en  vertu  de  la  Loi  Vale- 
rïa^  ou  celui  qui  avoit  le  plus  d'en- 
fans,  félon  la  Loi  Julia. 

Les  fonctions  des  Confuls  étoient  Leurs 
de  préfîder  aux  Sacrifices,  de  juger ^°£ns 
le  Peuple  félon  les  Loix ,  de  convo- 
quer les  aflcmblées  du  Peuple  6c  du 
Sénat,  de  pofluler  les  Arrêts  de  l'un 
6c  de  l'autre,  6c  de  les  faire  exécu- 
ter. Mais  leur  principal  emploi 
Dd  i       etoit 
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étoit  de  commander  les  Armées  du 
Peuple  Romain ,    de  gouverner  les 
Provinces  ,    de  défendre  les  Alliés. 
Enfin  ils  avoient  l'honneur  de  mar- 
quer   les   années   par   leurs   noms , 
qu'on  inferivoit  dans  les  Faites  Con- 
fulaires.     Cependant  quelque  grande 
que  fut  leur  autorité  ,   ils  ne  pou- 
voient  pas  faire  mourir  un  Romain 
coupable  fans   le   confentement  du 
Peuple  ,    devant  lequel  on  pouvoit 
appeller  de  toutes  leurs  fentences. 
Qualités     ^  étoit  défendu  félon  les  Loix  de 
requifes  créer  un  Coniul  qui  n'eût  quarante 
ft°crcre'c  trois  ans,  qui  ne  fut  préfent,  &  de 
conlul.  famille  Patricienne.     Mais  ces  Loix 
ne  furent  pas  inviolables.     Car  AI. 
Valcïius  Continus  j  les  deux  S  ci  pion  s , 
&  divers  autres  furent  élus  Confuls 
avant  le  tems ,  leur  vertu  leur  tenant 
lieu   d'une   difpcnfe  légitime.     Le 
grand  Pompée  fut  fait  Conful ,  quoi- 
que abfent  de  Rome.     Le  jeune  Ma- 
rins &  Augufte  prirent  le  Confulat 
par  force  &  contre  les  Loix.     Du- 
rant l'efpace  de  cent  quarante  deux 
ans  tous  les  Confuls  furent  de  famil- 
le Patricienne.     Mais  Tan  387.    le 
Sénat  confentit  que  l'un  des  deux 

Côn- 
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Ails  pourvoit  être  élu  d'entre  le 
Peuple  i    &  même  un  peu  après  il 

fut  obligé  Je  permettre  que  les  deux 
Conliils  fuflent  élus  d'entre  les  fa- 
milles Plébéjennes. 

Il  y  eût  de  l'interruption  dans  laL«M 
la  fuite  des  Confuls  :  Car  Tan  303.  f^f. 
on  élût  pour  tous  Magiftrats  les  Z)^-fion. 
ccwvirs  auteurs  des  Loix  des  Douze 
Tables,  dont  la  puiffance  dura  trois 
ans  &  demi}  après  quoi  on  rétablit 
les  Confuls  jufqu'à  l'an  316,  auquel 
tems  on  créa  à  leur  place  des  Tri- 
buns Militaires ,  puis  des  Confuls  , 
£c  enfaite  d'autres  Tribuns.  Enfin 
l'an  387.  on  remit  les  Confuls,  6c  il 
n'y  eût  plus  d'interruption  dans  leur 
fuite,  excepté  fous  la  tyrannie  de 
Syîla.  L'an  706.  Jule  Ce  far  s'étant 
emparé  de  l'Autorité  Souveraine  , 
on  ne  laifla  pas  que  d'élire  fous  fon 
gouvernement  6c  celui  de  fes  fuccef- 
ieurs  des  Confuls  comme  auparavant, 
£c  on  continua  de  dater  les  années 
par  leurs  jioms  :  mais  ils  n'eurent 
prefque  plus  de  part  au  Gouverne- 
ment, 11  ce  n'efb  les  Empereurs  mê- 
mes ,  qui  fouvent  fe  faifoient  élire 
Confuls. 

Dd  3  Le 
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Tcms        Le  tems  du  Confulat  fut  quelque- 
etoiint  £°1S  réduit  à  un  mois,  afin  qu'un  plus 
en  char- grand  nombre  de  fujets  pûffent  par- 
*e'        ticiper  à  cette  dignité  ,   qui  fcrvoit 
de  degré  pour  parvenir  aux  grands 
Gouvernemens  de  Provinces.    Lam- 
pride  compte  jufqu'à  cent  vingt  cinq 
Confuls  dans  une  feule  année  fous 
c.e«e     Commode.     Cela  avilit  enfin  le  Con- 
s'St,  fulat  enforte  que  Tan  de  Jefus-Chrift 
to?ea&*T4l  5    ^  de  la  Fondation  de  Rome 
à  la  ion- 1 2,9! ,  auquel  le  jeune  Bafile  fut  élu 
gue*      Conful  fous  Juftinien ,    on  celTa  de 
compter  les  années  par  les  noms  des 
Confuls,  &c  Ton  ne  fit  plus  aucun  cas 
de  cette  dignité.    L'an  f  }8.  de  No- 
tre Seigneur  fut  le  dernier,  à  ce  que 
dit  Mr.  Ménage )  auquel  il  y  eût  deux 
Confuls  enfemble  ,   qui  furent  Jean 
êc  Vohifien.     En  5-39.  Jean  fils  de 
Stratégies  le  fut  feuL     En  f  40.  Juf- 
tin  le  jeune  le  fut  aufîi  feul.  En  j-41 . 
Bafile  fut  le  feul  ôc  dernier  Conful. 
En  f42.  on  comptoit  Poft  Confula- 
tum  Bafilii  Anno  primo.  En  5-43.  P. 
C.  B.  Anno  fecundo^  Se  ainfî  de  lui  te 
jufqu'en  f6<5,  auquel  on  compta  P. 
C.  B.  Anno  vigefmo  feptimo.  En  f  67. 
il  ne  fut  point  du  tout  fait  mention 
des  Confuls,  ni  depuis.         Chap. 


Des    Censeurs,     f 87 

Chapitre    IL 
Des  Cenfetirs. 

Tarquin  V Ancien  cinquième 2fjg£ 
Roi  de  Rome,  ou,  félon  d'au- charge 
très,  &nww  fi/Kitf  fixiême  Roijjj^ 

confidérant  que  la  revue  d'une  Ar-  auteur, 
niée  eft  caufe  qu'on  pourvoit  mieux 
àfesbefoins,  établit  la  coutume  de 
faire  la  revue  des  Citoyens,  afin  de 
connoître  non  feulement  leur  nom- 
bre ,  mais  aufli  pour  s'informer  de 
leurs  moeurs,  les  recompenfer  félon 
leurs  mérites ,  Se  par  ce  moyen  con- 
tenir chacun  dans  fon  devoir»  Cet- 
te revue  s'appelloit  Luftrum  ,  &  fc 
faifoit  une  fois  en  cinq  ans.  Mais  il 
n'y  eût  que  quatre  femblables  dé- 
nombremens  fous  les  deux  Rois  qui 
lui  fuccédérent. 

Après  que  les  Rois  eurent  été 
chafles  de  Rome ,  les  Confuls  firent 
l'office  de  Cenfeurs  jufqu'à  l'an  44f . 
Mais  les  Guerres  continuelles  de  la 
République  les  obligeant  à  être  pref- 

3 ue  toujours  en  campagne  à  la  têteNombre 
es  Armées ,  l'on  créa  Tan  3 1 0.  deux  des 
Dd  4        Cen-icws, 
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Cenfeurs ,  pour  examiner  les  vies 
6c  moeurs  des  Citoyens,  6c  pour  re- 
former les  abus  non  feulement  du 
Peuple,  mais  auflî  des  Chevaliers  6c 
des  Sénateurs  mêmes.  Les  deux  pre- 
miers furent  Papirius  6c  Sempronius. 
Qualités  Au  commencement  on  ne  pouvoit 
Te^iiiws  £tre  cenfcur  qU»on  n'eQt  été  Conful 

exercer  &  qu'on  de  fut  de  famille  Patricien- 
charge,  ne.  Mais  peu-a-peu  ces  deux  loix 
furent  trangreflees:  Car  l'an  402.  le 
Peuple  obtint  que  l'un  des  Cenfeurs 
feroit  élu  de  fon  Corps,  èz  Tan  611. 
il  fit  fi  bien  qu'il  fut  ordonné  que  les 
deux  Cenfeurs  pourroient  être  élus 
de  famille  Plébéjenne. 

Quand  l'un  des  Cenfeurs  mouroit 
dans  l'exercice  de  £1  charge,  l'autre 
pouvoit  fuffire  tout  feul.     Mais  il 
avoit  coutume   de  fe  dépofer  afin 
qu'on  en  élût  deux  autres  de  nou- 
veau) 6c  même  après  Marc  Ccnforïn 
il  ne  fut  plus  permis  à  celui  qui  avoit 
déjà  une  fois  exercé  laCenfure,  de 
l'exercer  une  féconde. 
Terni  de     Le  tems  de  cette  Magistrature  fut 
change,  d'abord  de  cinq  ans.     Un  peu  après 
l'an  $19,   par  la  Loi  du  Dictateur 
JEmilius  Marner cïnv.  s ,  elle  fut  rédui- 
te 


Des    C  e  n  s  e  u  r  s.     jSp 
un  an  Se  demi.     Ju  la 

fupprima  Pan  707.  Mais  l'Empe- 
reur Auguftt  la  rétablit  ,  £c  fut  lui 
même  trois  fois  Cenfcur  &c  Rcfor- 
mateur  des  moeurs  des  Citoyens:  il 
fit  deux  fois  le  Luftre  ou  la  revue: 
&  les  SucccfTeurs  réunirent  cette 
charge  en  leur  perfonne. 

L'Office  des  Ccnfeurs  confiftoit,^5 
félon  Ciceron  au  III.  Livre  des  Loix  ,ftions. 
à  tenir  un  Regître  des  Citoyens,  de 
leurs  familles  £e  facultés,  d'en  faire 
le  dénombrement ,  de  veiller  à  la 
confèrvation  des  Temples  de  la  Vil- 
1  ? ,  des  Rues ,  des  Eaux  ,  du  Tré- 
for  public ,  de  faire  lever  les  impôts, 
de  ûivifer  le  Peuple  en  Tribus,  de 
s'informer  des  moeurs  d'un  chacun, 
d'empêcher  le  célibat ,  d'élire  le 
Prince  du  Sénat  Cx  celui  de  l'Ordre 
des  Chevaliers ,  de  noter  d'infamie 
les  Citoyens  qui  s'écartoient  de  leur 
devoir  par  leurs  mauvaifes  actions  , 
&  même  de  les  châtier  ;  les  Séna- 
teurs, en  les  chaiTant  du  Sénat  -,  les 
Chevaliers,  en  les  dégradant  de  leur 
Ordre,  ou  au  moins  en  les  privant 
pour  un  tems  du  Cheval  public  ;  Se 
le  Peuple  ,  par  des  peines  pécuniai- 
È)d  f  rcs 
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res  ou  afflictives.  Ovide  renferme 
les  devoirs  du  Cenfeur  dans  ce  beau 
diftique. 

Sic  agitur  Cenfura ,  &  fie  Cenfura. 
parantur^ 
Cum  Judex  alios  auod  moneî  ipfc 
fa  cit. 


Chapitre     III. 

Du  Préfet  de  la  Fille  cjf  du  Prétoire 
de  F  Italie. 


Q 


uand  lesRois  âçRome  étoient 
obligés  d'aller  en  Campagne  , 
&c  de  Te   mettre  à  la  tète  de 
leurs  Armées  pour  attaquer  les  En- 
nemis ou  pour  fe  défendre  contre 
leurs  irruptions  ,  ils  laifîbient  à  leur 
place    une    perfonne    confldérable 
ce  que  pOUr  gouverner  la  Ville,  qu'ils  ap- 
queTe    pelloient  Prœfeclus  Urbis.      Il  faut 
TreTet    Djen  fe  donner  de  garde  de  le  con- 
yaïc    fondre  avec  le  Préfet  du  Prétoire  : 
car  celui-ci  étoit  le  Capitaine  de  la 
Garde  des  Empereurs,  dont  Tinfri- 
tution  eft  plus  moderne,  au  lieu  que 
le  premier  étoit  un  Gouverneur  & 

un 


du  Préfet  de  là  Ville,  &c  fpr 

un  luge  preique  aufli  ancien  que  ta 

dation  de  Rome.     Ainfî  trouve 

r-on  dans  l'Hiltoirc  Romaine ,  que 
retins  Père  de  Lucrèce 
étoit  Préfet  âcRome  du  tems  dcTar- 
q:nn  le  Superbe.  C'étoit  comme  le 
Lieutenant  du  Roi ,  6c  il  avoit  pref- 
que  la  même  autorité  qu'en  Ton  ab- 
fence.  Auffi  à  mefure  que  les  limi- 
tes de  la  République  s'agrandif- 
foient,fa  jurifdiction  s'étendoit  d'au- 
tant plus  ;  car  il  connoifîbit  de  tous 
les  crimes  qui  fe  commettoient  dans 
Y  Italie  ,  jufqu'à  ce  que  fa  charge  fut 

Eartagée  par  les  Empereurs,  qui  éta- 
lirent  un  Préfet  du  Prétoire  d'Ita- 
lie, qui  avoit  trois  Vicaires,  le  pre- 
mier à  Rome,  le  fécond  à  Milan,  6c 
le  troifiême  à  Cartage  en  Afrique. 

Le  Préfet  de  Rome  avoit  fous  iajùrif- 
jurifdi&ion  les  Païs  fîtués  à  cent  mil- du  pré" 
les  autour  de  la  Ville.  Quelques-uns fet  de  , 
ajoutent  la Tofcane  ou Etruria  jufqu'à  °    * 
la  Magra ,  la  Marche  tfAncone  ou  Pi- 
cenum  Suburbicarium  ,   6c  le  Duché 
d'Urbin    ou  Picenum  Annmarium  , 
jufqu'au  Rubicon,  Rivière  qu'on  ap- 

f>elle  aujourd'hui  Pifatello  j    6c  de 
'autre  côté ,    toutes  les  Provinces 
Dd  6  qui 
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qui      compofcnt      aujourd'hui      le 
Royaume  de  Naples. 
_  n  Outre  les  matières  Criminelles  le 

F  on- 

ftions  Préfet  de  la  Ville  co  inoiflbit  Je  ccl- 
fttdree~lalesdesEfclavcs,foit  qu'ils  ic  réfugiaf- 
viiie.  fent  aux  Statues  publiques  6c  aux  au- 
tres lieux  d'Afile,  pour  éviter  la  ri- 
gueur de  leurs  maîtres,  ou  qu'ils  re- 
clamaffent  la  liberté  que  leurs  maî- 
tres leur  rerufoient  ,  quoiqu'ils  en 
eufTent  touché  le  prix  des  deniers 
que  les  Efclaves  gagnoient  par  leur 
induftrie  après  avoir  fatisfait  à  leur 
tâche.  Il  châtioit  auffi  les  Afranchis 
qui  devenoient  ingrats  envers  leurs 
Patrons,  ôc  il  puniflbit  de  mort  les 
Efclaves  qui  commettoient  adultère 
avec  leurs  Maitreffies.  Il  étoit  le  Pro- 
tecteur des  Veuves,  Pupilles,  6c  Or- 
felins \  6c  connoiflbit  des  tutelles,  & 
curatelles,  comme  auffi  de  la  banque 
6c  des  changes.  Comme  Juge  de 
Police  il  mettoit  le  prix  aux  denrées, 
6c  préfidoit  aux  Marchés  aux  boeufs, 
moutous, cochons,  6c  aux  bouche- 
ries, 6c  mêmes  au  Marché  au  poif- 
fon ,  6c  à  celui  aux  herbes.  Mais  fa 
Jurifdi&ion  fut  long-tcms  abolie,  6c 
îdévolue  aux  Préteurs,  enforte  qu'en 

un 
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un  certain  tems  il  ne  lui  refta  que  la 
décifion  des  cauics  des  Peuples  Latins 
ou  duLatium,  Se  il  préfidoit  feule- 
ment aux  Fériés  Latines. 

La  fuite  des  Préfets  de  Rome  ayant  L«r 
été  fouvent  interrompue,  ^u&ftefa&cL 
l'amplifia  ,  6c  la  rendit  perpétuelle,  ûcû, 
Il  voulut  que  le  Préfet  préfidat  au 
Sénat;  il  la  confia  iMecenas  durant 
les  guerres  Civiles  j  &  après  lui  il  la 
conféra  de  fuite  à  Méfiai  a  CorvimiSj 
à  Statilius  Tap.ru s ,  à  Lucius  Pifon^ 
ëc  même,  Ci  Ton  en  croit  l'Hiftoricn 
Dion ^  à  Marc  Agrippa  fon  Gendre. 
Les  autres  Empereurs  pourvurent 
toujours  de  cette  charge  des  perfon- 
ncs  confidérables.  Flavius  Sabinus 
frère  de  l'Empereur  Vefpafien  l'exer- 
cea  pendant  douze  ans.  Marcus  An- 
vins  Fer  us  ayeul  de  l'Empereur  Aforr 
Auréle  le  Philo fophe  fuccéda  à  Sabi- 
nus dans  la  même  charge,.  &  le  mê- 
me Marc  Auréle  fut  créé  Préfet  de 
Rome  à  l'âge  de  17.  ans.  Pertinàx  ôc 
Maximus  Pupientis  étoient  Préfets  de 
Rome  quand  ils  furent  élus  Empe- 
reurs. Junius  Bajffus ,  Cv  après  lui 
Quintus  Aurelius  Symmachus  furent 
les  premiers  Préfets  de  Rome  Chre* 

tiens  * 
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tiens ,  ôc  ils  en  faifoient  la  fonction 
fous  l'Empire  de  l'Empereur  T'héodo- 
Je  le  Grand  Se  &  Ho  noria  s. 

Les  Gots  ,  qui  furent  maîtres 
de  Rome  depuis  Tan  410.  jufqucn 
ff3,  y  mirent  des  Préfets,  de  mê- 
me que  les  Empereurs  -,  Se  depuis 
Tan  f  68.  jufqu'en  774,  que  les  Lom- 
bards dominèrent  en  Italie ,011  comp- 
te 4.  Préfets  de  RomC)  dont  le  pre- 
mier eft  Saint  Grégoire  le  Grand  avant 
qu'il  fut  Pape. 

Enfin  ceux  qui  exercèrent  depuis 
la  Juftice  criminelle  à  Rome  en  fu- 
rent les  Préfets  effectivement,  quoi 
qu'ils  n'en  portaient  pas  toujours  le 
nom.  Innocent  III.  l'an  11 98.  pour- 
vût de  cette  charge  un  Seigneur  de 
la  Cour  qui  peut-être  étoit  fon  ne- 
veu, avec  beaucoup  de  folemnitésj 
£t  les  autres  Papes  fesSuccefTeurs  ont 
toujours  conféré  la  même  charge 
quand  elle  venoit  à  vaquer. 

François  des  Urfins  Comte  de  Tra- 
ni  &  de  Converfano  fut  créé  Préfet 
par  Eugène  IV.  en  Oâobrc  i4$f. 
Pie  IL  donna  la  même  charge  au 
Cardinal  Antonne  Prince  de  Salerne 
Tan  145*8.  Sixte  IV.  la  donna  à  Léo- 
nard 


duPrefet  de  la  Ville,  Sec.  fpf 
;  de  la  Rouére  ion  neveu  en 
i .  Et  depuis  lui  les  autres  Papes 
p:  inverti  leurs  neveux  toutes 
les  fois  qu'elle  a  vaque,  depuis  qu'el- 
le a  été  rendue  héréditaire  dans  une 
famille.  Le  dernier  fut  Don 
B.irbarin  neveu  du  Pape  Urbain 
VIIL  Tan  itf$i  ,  lequel  avoit  foc- 
cêàé  à  GuidUbaldo  de  la  Rouére  der- 
nier Duc  ftUrbin.  Mais  le  même 
Pape  fut  obligé  de  fupprimer  cette 
charge  à  caule  des  prétendons  de  ces 
Préfets  qui  vouloient  avoir  le  pas  fur 
les  AmbafTadeurs  des  têtes  couron- 
nées ,  aufîî  bien  que  fur  les  autres 
Princes ,  d'où  s'enfuivit  la  guerre 
de  Parme.  Maintenant  le  Prélat  qui 
eft  Gouverneur  de  Rome  fait  la  fon- 
ction de  Préfet  de  la  Ville  avec  Ces 
Lieutenants  Criminels.  Le  Séna- 
teur de  Rome  fait  celle  de  Prœtor  Ur- 
banus,  &  l' Auditeur  de  la  Chambre 
fait  celle  de  Prœtor  Peregrinus.  Si 
Ton  veut  en  favoir  d'avantage  on  n'a 
qu'à  lire  Félix  Contelorius  de  Prœ» 
feftû  Urbis ,  où  l'on  verra  les  fon- 
ctions ,  honneurs ,  &  prérogati  /es 
du  Préfet  de  Rome^  &  autres  circon- 
flances  curieufes  jufqu'à  la  forme  de 
fes  habits,  Chap* 
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Chapitre     IV. 

Des  Préteurs. 


avQit. 


Origine  /^  o  m  m  e  les  guerres  prefque  con- 
tcl]l£~  ^^  tinuelles  que  les  Romains  avoient 
de  coin-  à  foutenir  ,  obligeoient  fouvcnt  les 
fortes  a  Œrefs  de  la  République  à  s'abfenter 
y  en  de  Rome  pour  commander  les  ar- 
mées, 8c  qu'ainfî  il  ne  reftoit  perfon- 
ne  dans  la  Ville  pour  rendre  la  jufti- 
ce  en  leur  abfence,  le  Préfet  ou  Gou- 
verneur de  la  Ville  étant  affés  occu- 
pé des  affaires  Criminelles  &  des  au- 
tres qui  dépendoient  de  fa  charge  , 
on  créa  un  Juge  pour  les  caufes  civi- 
les Tan  387.  de  la  fondation  de  Ro- 
me ,  qu'on  appella  Prêteur.  I\  lais 
rafSuence  des  Etrangers  obligea 
d'en  élire  un  fécond  l'an  f  10,  pour 
connoître  de  leurs  différents,  à  eau- 
fe  de  quoi ,  on  l'appella  Prœtor  Pe- 
regrinus,  &  le  premier  Prœîor  Urba- 
niis.  On  leur  attribua  prefque  les 
mêmes  honneurs  qu'aux  Confuls,  les 
Chaires  Curules,  les  Robes  longues 
Magifrrales  appellécs  trabex  £5?  pré- 
texta ,  avec  deux  Liéleurs  y  6c  la 
puifïïince  du  glaive. 
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La  Charge  du  Pr  ttorl  Whanus^cwà  Fon- 
ctoit  (buvent  confondue  avec  celle JjÇJJ. 

du  Préfet  de  la  Ville,  étoit  la  phistotUr- 

honnorable  6c  la  plus  autoriiée.  11$^ 
étoit  le  détenteur  des  veuves  &*«tor 
desOrfelins,  il  célébroit  les  Jeux nS!ga" 
folemnels  6c  quelques  facrihecs,  il  al- 
fembloit  le  Sénat  en  l'abfence  des 
Confuls,  recucilloit  les  Arrêts,  con- 
voquoit  le  Peuple  ,  6c  quelque  fois 
mêmes  il  commandoit  les  Armées. 
L'autre  Prêteur  connoiflbit  des  difé- 
rents  des  Etrangers,  6c  commandoit 
tantôt  la  flotte  ,  6c  tantôt  l'Armée 
de  terre.  D'abord  on  n'élifoit  les 
Préteurs  que  des  familles  Patricien- 
nes ,  mais  l'an  4 1 7 .  de  Rome ,  ceux  qui 
étoient  de  famille  Plébéjcnne  furent 
aufli  admis  à  cette  dignité. 

Tant  que  la  puifTânce  de  la  Repu-  Prêteurs 
blique  Romaine  fut  renfermée  dans  p°ovir\-S 
les  limites  de  l' Italie ,  ces  deux  Pré-ccs- 
teurs  administrèrent  feuls  la  juitice. 
Mais  après  la  conquête  de  la  terre 
ferme ,  les  Romains  ayant  fubjugué 
les  Ifles  de  la  Sicile ,  6c  de  la  S ar dai- 
gne durant  la  première  guerre  Caria- 
ginoife^  6c  conquis  YEfpagne^  on  au- 
gmenta le  nombre  des  Préteurs,  fai 

voir 
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voir  de  deux  l'an  y  16.  pour  gouver- 
ner les  Iiles  de  Sicile  6c  de  Sar  daigne  \ 
Se  l'an  f  f  6.  on  élût  deux  autres  Pré- 
teurs, l'un  pour  gouverner  YEfpagne 
Citéricurc,  &  l'autre  Y  Ultérieure.  En- 
fin après  la  prife  de  Cartage  6c  le  fac 
de  Numance ,  6c  que  les  Rois  de  Ma- 
c e ' chine ,  Se  de  Syrie  eurent  été  vain- 
cus, les  richefles  des  dépouilles  des 
ennemis  ayant  introduit  dans  Rome 
le  luxe  ,  l'avarice  ,  l'ambition  ,  6c 
les  autres  Vices  qui  produifent  les 
homicides  ,  les  empoifonnemens  les 
rapines  6c  tant  d'autres  crimes  aupa- 
ravant fort  rares ,  6c  dont  la  connoif- 
fance  apartenoit  à  quelques  membres 
députés  du  Sénat,  on  remit  l'infpe- 
étion  de  ces  fortes  de  crimes  à  de 
nouveaux  Préteurs  Tan  609  ,  com- 
me aufli  le  péculat,  le  crime  de  léfe 
Majefté,  6cc.  Enfuite  l'adm  i  ni  fixa- 
tion delà  Jultice  fut  toute  entière  en- 
tre les  mains  des  Préteurs,  le  Préteur 
de  la  Ville  6c  celui  des  Etrangers  con- 
noifTans  des  crimes  particuliers  , 
6c  les  autres  des  publics.  Et  afin 
aqu'ils  s'acquitaflent  mieux  de  leur 
devoir  on  fit  une  Loi  félon  laquelle 
les  Préteurs  dévoient  exercer  leurs 

char- 
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charges  un  an  dans  la  Ville  ,  avant 
que  a  afpirer  au  Gouvernement  des 
Provinces. 

L'Office  des  Préteurs  dans  lesPro-  office 
vinces  de   leurs   départemens  étoit  aio°nns" 
plus  étendu  que  celui  de  nos  Intcn-  d«  de- 
dans de  Généralités  ;  car  non  feule-  i*6nu- 
ment  ils  étoient  chefs  de  la  Juflice ,  cc«- 
Police,  Se  Finances,  mais  ils  com- 
mandoient  encore  les  Armées  de  la  Ré- 
publique, pour  la  défenfe  des  Alliés, 
pour  ailbupir  les  (éditions,  punir  les 
rébellions ,   6c  c  >    Ils  faifoient  con- 
ftruire  ou  reparer  les  Places  de  guer- 
re, &  avoient  l'infpection  des  che- 
mins ou  Edifices  publics,  Tan  637. 

Le  Dictateur  S  y  lia  augmenta  de  Préteurs 
deux  le  nombre  des  Préteurs,   l'un mfiïte» 
pour  "  connoître  des  aflaflinats  ,    &  peu  à 
l'autre  du  crime  de  faux.    Jule  Céfar  ^m-n 
l'an  707.    en  ajouta  deux   autres  ,***. 
qu'on   appella  Céréales  parce  qu'ils 
préfîdoient   aux   grains.     Après   fa 
mort  le  nombre  des  Préteurs  fut  ré- 
duit à  huit.     Mais  enfin  ÇousAugufte 
leur  nombre  accrût  jufqu'àquatorze, 
qu'on  élût  tous  les  ans  jufqu'au  dé- 
clin de  l'Empire. 

Chap, 
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Chapitre     V. 

Des  Ediles. 
Nombre  Xl  y  en  avoit  fix  en  tout,  deux  du 


i 


lesficur  1  Peuple i  deux Curuïes,  &  deux  de 
origine,  Cet rs.    Leur  origine  étoit  diférente , 
diflrcn-  ainfî  que  leurs  dignités,  ôc  leurs  fon- 
des for-  étions.     Les  Ediles  du  Peuple  furent 
iiirtitués  du  confentement  des  Patri- 
ces  par  le  Peuple  peu  après  Ton  re- 
tour du  Mont  Sacré ,   ou  il  s'étoit 
retiré  la  même  année  que  les  Tribuns 
du  Peuple  lui  furent  ottroyés  Tan  de 
Rome  160 .  Les  Curuïes  furent  créés 
par  les  Pérès  Confcrits  Tan  587 ,    à 
caufe  que  les  Ediles  du  Peuple  ne 
vouloient  pas   taire  repréfenter  les 
Jeux  que  le  Sénat  avoit  voués.    Jule 
Ce  far  inititua  les  Ediles  de  Ceres 
•  l'an  70p. 
lcut         Les  Ediles  du  Peuple  furent  tou- 
extra-    jours  Plébéjens>  ceux  de  Gères  j  Pa- 
&hon-  triciens  >   2c  les  Curuïes,  pris  indifé- 
ne"rs     remment  de  Pun  Se  de  l'autre  corps. 

qu'on      T  _,         _       ,      .  ,  l 

feux rca- Les  Curuïes  etoient  les  premiers  en 

doit'-      dignité  >  ils  étoient  recompenfes  de 

leurs  charges  -,   le  plus  ancien  avoit 

VOhX 
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Voix  au  Sénat  y  6c  tous  deux  jouïl- 
loient  des  honneurs  de  ta  Robe  Ma- 
giftrale  appellée  Prétexta ,  de  la 
Chaire  d'ivoire  ,  du  droit  des  Ima- 
ges ,  ce  qu'on  n'accordoit  pas  aux 
autres  Ediles. 

L'Office  des  Ediles  du  Peuple  étoit  office  & 
de  fervir  les  Tribuns ,  d'aceufer  les  ^o"ns 

s  de  famille  qui  manquoient  à  des  Edi- 
teur devoir  6c  honneur,  de  réprimer 
tes  ufures  ,  d'empêcher  les  defor- 
dresdes  tavernes ,  de  veiller  à  ce  que  les 
Aqueducs,  Cloaques,  Edifices  privés 
6c  publics  fuirent  nets  6c  entiers,  de 
pourvoir  la  Ville  de  blé  avant  que  les 
Ediles  deCVrafuflent  inftitués ,  6c  de 
conferver  les  Arrêts  du  Sénat  6c  du 
Peuple.  Les  Ediles  Cumles  av oient 
foin  des  Jeux  facrés  6c  folemnels,  ÔC 
de  reparer  6c  orner  les  Temples,  Ba- 
filiques, Théâtres,  Marchés,  Porti- 
ques ,  Stades ,  Curies ,  6c  Murail- 
les de  la  Ville.  Les  Ediles  de  Ceres 
n'avoient  que  l'intendance  des  grains 
publics:  on  les  appelloit  aufîî  Prœ- 
fecîi  annona  :  ils  prélidoient  aux  Ma- 
gafîns  de  blé  ;  maintenaient  l'abon- 
dance y  jugeoient  des  diférens  des 
meuniers,  boulangers,  6c  mefureurs 
Tom.IIL    Ee    de 
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de  b\é-9  mettaient  le  taux  aux  blés , 
aux  farines,  6v  au  pain 3  6c  prenoient 
garde  à  la  dilhïbution  gratuite  qui 
s'en  faifoit  aux  pauvres  Citoyens  par 
la  Loi  Sempronia.  On  diftribuoit  au 
Peuple  80  mille  boifleaux  de  blé  , 
chacun  du  poids  de  vingt  livres,  ti- 
rés du  Tribut  de  la  Sicile.  Sous 
l'Empire  de  Septime  Sévère  ces  di- 
ftributions  montèrent  jufqu'à  75* 
mille  boifTeaux  par  jour*  &:  fous  le 
grand  Conftantin  cela  alloit  à  huit 
millions  de  boifTeaux  par  an.  Voyés 
Yincentius  Contarenus  de  Frvmenta 
Romanorum  Largitione.  Voyés  aum" 
les  Auteurs  qui  ont  expliqué  le  Con- 
giarium. 


Chapitre     VI. 

Des  îribiws  du  Peuple. 

origine  T    e  fujet  qui  fit  élire  les  Tribuns 

^sTri"  JLjdu  Peuple  fut  la  retraite  de  la 

Populace  qui  abandonna  la  Ville  6v 

IcsPatrices,  l'an  If  p.  de  Rome.  Le 

Peuple  accablé  d'mpôts  6v  de  dettes 

retira  fur  une  Montagne  au  delà  au 

Té- 
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rone  ,  au  lieu  nomme  le  Mont 
Sacre \  d'où  il  ne  voulut  revenir  dans 
la  Ville  que  par  les  perfuafions  de 

tmus  Agrippa ,  qui  promit  au 
nom  du  Sénat  de  le  foulager,  de  di- 
minuer les  impots ,  6c  de  lui  don- 
ner des  Magiftrats  pris  de  Ton  Corps 
pour  le  protéger.  On  les  appella 
Tribuns  du  Peuple  à  caufe  qu'ils 
étaient  tirés  de  Tes  Tribus  ôc  élus 
par  Tes  fuffrages.  L'an  26*0  on  en  Leur 
élit  deux , aufquels  on  enjoignit  trois ^^t 
autres  Tan  2S4.  par  la  Loi  Publilia\U*°p*- 

Q  r         ,  n  •  celle. 

ce  enfin  46  ans  après  on  en  ajouta 
cinq  autres.  Mais  ces  Magiftrats  fu- 
rent la  Pcfte  de  la  République ,  aufîî 
bien  que  l'origine  8c  la  caufe  des 
Guerres  Civiles  &  des  maux  des  Ci- 
toyens. L'an  672  le  Dictateur  Syl- 
la  fupprima  prefque  toute  l'autorité 
des  Tribuns  du  Peuple.  Mais  peu 
après  elle  fut  rétablie  en  partie  par 
M.  Cotta  l'an  679 ,  êc  en  partie  par 
Pompée  l'an  68  3 ,  jufqu'à  ce  que  l'an 
750.  elle  fut  transférée  en  la  perfon- 
ne  & Auguftc ,  Se  confécutivement  en 
celle  des  autres  Empereurs  fes  fuc- 
cefléurs  du  confentement  du  Sé- 
nat. 

Ee  2  II 


604  Rome  Ancienne.  Chap.VL 

Se  quel-      Il  étoit  défendu  d'élire  un  Tribun 
«ion'Tfs  de  fiunillc  Patricienne  ou  Sénatoria- 

devoicnt  le  -,  ce  qui  dura  longtems.  Mais  en- 
fin les  Patriciens,  en  fe  faiiant  adop- 
ter dans  une  famille  Plébejcnne , 
eurent  entrée  à  cette  Charge  par  la 
Loi  Attinia. 

Trivilé-       La  pcrfônne  du  Tribun  étoit  Sa- 

£&**  cr(->c  Par  lcs  L°1X  &  Par  la  Religion, 
leurs      en  forte  que  c'étoit  un  (âcrilége  que 
J^r*"  de  les  outrager  ou  de  leur  refiffer.  Il 
leur  étoit  défendu  d'être  un  jour  en- 
tier abfent  de  la  Ville  de  Rome^  ex- 
cepté aux  Fêtes  Latines.   Leur  Mai- 
fon  étoit  ouverte  à  tous  venants  le 
jour  6v  la  nuit  5  comme  étant  Gar- 
diens de  la  liberté  publique, 
leur  >        Il  fuffiibit  que  l'un  d'eux  s'oppofit 
pouvoir.  aux  j)ccrets  je  çcs  compagnons  pour 

les  empêcher  d'être  exécutés.  Ils 
n'âvoient  aucun  pouvoir  hors  de  la 
Ville  ,  mais  dans  l'enceinte  de  les 
Murailles  ils  étoient  très  puifîans.  Ils 
pouvoient  caMcr  les  Arrêts  du  Sénat 
qui  étoient  préjudiciables  au  Peuple. 
Et  ils  étoient  les  feuls  Magiirrats  qui 
n'étoient  point  fujets  auxConfuls. 

Le  pouvoir  des  Tribuns  étoit  né- 
gatif 3   car  les  Décrets  du  Sénat  &: 

des 
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Mitres  Magiftrats  ne  pouvoient 
faites  que  du  contentement 
unanime  des  Tribuns.     Mais  ils  en  Abus 
vinrent  bientôt  à  empiéter  for  l'au»  £&>?«* 
torité  du  Sénat:  Se  les  chofes  allé-deI«ur 

loin ,  qu  ils  cmpechoicnt  ,té. 
quand  bon  leur  fembloit,  l'exaction 
des  Tributs  oc  les  levées  des  gens  de 
guerre  -,  avoient  même  l'audace  de 
t rainer  quelquefois  les  Coniuls  en 
prifonj  6v  enfin  difpofoient,  quand 
il  leur  plaifoit,  de  la  diftribution  des 
Terres,  des  Magiftrats,  des  Provin- 
ces, ôc  des  Citoyens.  Ainfi  il  n'eft 
pas  étrange  fi  les  Empereurs  réuni- 
rent cette  charge  en  leur  perfonne, 
jufques  à  en  prendre  le  nom,  6c mar- 
quer fur  leurs  Médailles  &  Monnoiës 
les  années  qu'il  y  avoit  qu'ils  en 
ctoient  revêtus. 


Chapitre     VII. 

Des  Quefteiirs  ou  Zlbréfèriers. 

IL  y  avoit   trois  fortes  de  Qucf-Quef- 
tcurs  ou  Thréforiers ,   Capitales ,  y^sala 
Urbani  ou  JErarii ,  £c  Provinciales  ôc  voit  de 
Militares.  Ee  3  LesfoS^ 
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Los  ça;      Les  Capitaux  furent  infirmés  par 
ptaux.  fiomujus  ou  par  Ntf^tf  :  ils  étoient 

Juges  des  maléfices ,  des  parricides , 
êc  des  rébellions  ,  jufqu'à  Tan  4<5f  • 
qu'on  en  commit  la  connoiflance  aux 
Triumvirs  Capitaux  :  ils  avoient  fous 
les  Rois  le  maniement  ck  la  confer- 
vation  des  deniers  Publics. 

ceux  de  Les  Queiteurs  de  la  Ville  ou  Gar- 
*"  des  du  Tréfor  étoient  deux  au  com- 
mencement :  ils  furent  élus  Tan  244. 
par  PuUlicola.  On  en  élût  deux  au- 
tres l'an  333,  pour  fuivre  les  Con- 
fuls  à  la  guerre  5  ce  qui  les  fit  nom- 

Les  Mi-  mer  Militaires  :  ôc  1 Italie  étant  con- 

&  d«    °lu^e  on  cn  ^ut  clUîltre  Pour  avoir  le 
provm-  foin  des  deniers  publics  dans  les  qua- 
tre grandes  Provinces  fous  les  Pré- 
teurs, 6c  pour  les  Gouverner  en  leur 
abfence.     S  y  lia  les  augmenta  jufqu'à 
vingt  l'an  672  5  8c  fous  les  Empe- 
reurs leur  nombre  augmenta  ou  di- 
minua félon  le  nombre  des  Provin- 
ces.    Cette  Charge  étoit  fort  bri- 
guée ,    parce  que  c'étoit  un  degré 
Qualkés  pour  parvenir  aux  autres  :    mais  on 
pour      n  y  etoit  reçu  <x  admis  qu  a  1  âge  de 
sSsY*  vingt-huit  ans,  2c  il  falloit  avoir  fer- 
cette     vi  ia  République  pendant  dix  ans 
*■»  dans 
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dans  les  Armées  ou  dans  les  Négo- 
ciations.    Il  falloit  de  plus  être  de 

race  Patricienne  :  mais  des  Tan  $33. 
il  fut  ordonné  que  ceux  qui  étoient 
de  famille  Plebéjcnne  pourraient 
aufîi  y  avoir  entrée. 

LesQiiefteurs  de  la  Ville  n'avoient  Leur» 
aucune  Jurifdiction,  ni  honneur  ni^"nSi? 
Chaires  Curules,  ni  Licteurs.  Mais 
les  Qucfteurs  ouThréforiers  Militai- 
res avoient  des  Secrétaires  6c  des  Li- 
cteurs, 6c  ils  rendoient  juilice.  Les 
Quefteurs  de  la  Ville  avoient  la  di- 
rection duThréfor  public  qui  fe  gar- 
doit  dans  le  Temple  de  Saturne  :  ils 
exigeoient  des  impôts,  en  écrivoient 
la  recepte  ,  vendoient  les  dépouilles 
des  Ennemis  au  profit  du  public ,  lo- 

feoient  6c  défray  oient  les  Ambafla- 
curs  aux  dépens  de  la  République, 
6c  les  régaloient  de  préfens  en  Ton 
nom.  Les  Militaires  pourvoyoient 
les  Armées  de  vivres ,  d'armes,  machi- 
nes ,  6c  autres  chofes  néceflaires , 
gardoient  les  dépôts  des  Soldats,  6c 
réfervoient  les  dépouilles  des  Enne- 
mis. Les  Thréforiers  desProvinces 
à' Italie  avoient  le  foin  de  lever  les 
impôts,  6c  de  la  fur-intendance  des 
Ec  4         grains 
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grains  publics  ;  êc  même  ils  pou- 
voient  dans  un  befoin  lever  des  trou- 
pes pour  la  défenie  de  leurs  Provin- 
ces contre  les  l'éditions,  ou  les  irru- 
ptions des  Ennemis ,  comme  auflî 
pour  la  défenfe  des  Alliés. 


Chapitre     VIII. 

Des  Proconfuh  &  Propréteurs. 

ce  que   /^  es  deux  Charges  avoient  beau- 

queks   V^  coup  d'affinité  entre  elles ,    & 

procon-  ceux  qui  les  exerçoient  faifoient  les 

propre-  mêmes  fonctions  6c  recevoient  les 

tems.     mêmes  honneurs  :    Car  les  Confuïs 

£c  les  Préteurs ,   en  fortant  de  leur3 

charges,  étoient  envoyés  pour  être 

Gouverneurs  de  Provinces  foumifes 

à  la  République  par  les  armes  ,    où 

ils  faifoient  ce  que  les  Conluls  6c  les 

Préteurs  auroient  pu  faire  en  per- 

forme  ,  s'ils  enflent  pu  être  en  mê- 

îeais    me  tems  en  des  lieu  différais.     Ces 

fl£~rs<  Gouverneurs    rendoient    iuftice   au 

&  M-    Peuple  ,  levoient   les  Tributs ,    6t 

^çi      avoient  droit  de  faire  la  guerre ,  pour 

tenu      rcpouiîcr  les  Ennemis  ôc  prêter  main 

for- 
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des  Proconsuls  et  Propret.  o*cp 
forte  aux  Allies.     C'cit  ce  qui  duttic:Jirîr3e 
même  après  la  perte  de  la  liberté  pu- . 
blique:  Car  Tan  Ji6.  àtRome  l'Em- 
pèreur  (  yiflt  divife  L'Empire 

en  deux  parties,  de  Tune  des  quelles 
\\  retint  le  gouvernement  pour  foi5 
laiirant  l'autre  au  Sénat  Se  au  Peuple 
Tl  le  rélcrva-  les  frontières 
de  l'Empire,  telles  que  la  France i 
X  El  pagne,  la  Syrie,  la  Cilicie,  XII- 
5  rifle  de  Cypre ,  &cX  Egypte, 
où  il  envoyoit  des  Préteurs  ou  Pré- 
fets pour  gouverner  en  fon  nom,  ex- 
cepté X Egypte  où  il  n'en  voy  oit  que 
des  A  franchis.  Quant  aux  Provin- 
ces qu'il  laiffa  au  Sénat  6c  au  Peuple 
Romain,  on  y  comptoit  X Italie,  la 
.:,  X Afrique  ,  la. Numidie 3  XA- 
fie,  XxQréce,  XEpire,  la  Macédoine; 
l'Ille  de  Crète  ou  Candie,  la  Provin- 
ce Cyrenaïque  en  Afrique ,  la  Bithy- 
vie,  le  /to,  la  S ar daigne ,  XEfpa- 
gne  Bœtique.  On  appella  ces  Pro- 
vinces Proconfulaires ,  parce  qu'on 
y  envoyoit  des  Proconfuls  pour  tes? 
gouverner,. 


Ee  r       Chap; 
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Chapitre     IX. 
Du  Dicîateur. 

origine  T  'an  2f2.   de  la  Fondation   de 
de  cette  JL,  Rome  ?  p.  ans  après  que  les  Rois 
'  eurent  été  chalTés,  Mamilius  gendre 
de  Tarquin  ayant  conjuré  contre  Ro- 
me ,   &  le  Peuple  accablé  de  dettes 
n'ayant  pas  voulu  prendre  les  armes, 
le  Sénat  ne  trouva  rien  de  plus  à  pro- 
pos pour  le  fervice  de  la  République 
que  de  nommer  un  feul  Magiftrat 
avec  pleine  puilTance  en  paix  6c  en 
guerre  >  6c  parce  que  c'étoit  au  Con- 
ful  à  le  nommer,  on  rappellaD/rfa- 
xeuis     teUy    a  dicendo.     On  lui  attribua  la 

droits  ce        A  7  •    /       o    i  *  j 

aotori-  même  autorité,  oc  )es  mêmes  droits 
te'fcen6c   honneurs    que    ceux    dont    les 
cas  on    Rois  avoient  joui ,  avec  la  Robe  de 
î"teh~  pourpre,  la  Selle  Curule,  vingt-qua- 
tre Liéleurs  $    6c  toutes  les  autres 
Magistratures  cefîbient  alors.     Aufli 
n'éliibit  on  un  Dictateur  que  dans 
une  nécefTité  preiTante,  ou  dans  des 
cas  6c  des  circonltances  où  les  diver- 
fes  opinions  de  plufieurs  Magiitrats 
auraient  pu  mettre  l'Etat  en  danger. 

On 


nu  Dictateur.  6ir 
rélifoit  auflî  pour  célébrer  quel- 
ques Jeux ,  ou  pour  faire  quelques 
Sacrifices, afin  de  détourner  les  mal- 
heurs donc  la  République  étoit  me- 
nacée par  quelques  prodiges. 

Le  Dictateur  étoit  fix  mois  enTc™ 
charge,  Se  il  nommoit  qui  il  lui  plai- Soient 
foit  pour  Capitaine  Général  de  lacnchat" 
Cavalerie.     S  y  lia  6c  Juïe  Ce  far  vou-2*' 
lurent  rendre  cette  charge  perpé- 
tuelle après  Tavoir  ufurpée.     Mais  le 
premier  s'en  démit  de  Ton  bon  gré  j 
6c  l'autre  s'attira  la  haine  des  meil- 
leurs Citoyens,  6c  il  périt,  comme 
chacun  fçait,  dans  la  Conjuration  de 
Brut  us  &  Caffîus. 

Jufqu'à  Quintus  Fabius  Dictateur 
il  n'étoit  pas  permis  au  Dictateur 
d'aller  à  cheval. 


Chapitre     X. 

Des  LicleurSy  Lictores, 

Le  s  Licteurs ,   félon  Mr.  Spon  Ceque 
dans  fes  Recherches  des  dntiqui-  \ut°\c$ 
tés ,  ctoient  comme  les  Huiflîers , Lic- 
Ec  6         Ar- 
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Archers,   6c  Exécuteurs  des  Magi- 
ftrats  Romains.     La  marque  de  leur 
Office  étoit  des  haches  attachées  à 
un  manche  long  environné  d'un  fai- 
fceau  de  verges  >  ce  qui  leur  faifoit 
donner  le  nom  de  Fafces  6c  Secures. 
îar  qui  Romulus  fut  le  premier  qui  les  in- 
J^1"     ftitua,  afin  d'imprimer  au  Peuple  du 
Queis    refpect   pour    les   Magiftrats.      Le 
ftlafs'cn  Dictateur    avoit    vingt-quatre    Li* 
avoicnt.  cteurs  i  les  Confuls,  douze  >  lesPrc- 
confuls  ou  Propréteurs  ou  Gouver- 
neurs de  Provinces,  fix  chacun;  les 
Préteurs  ou  Prévôts  de  la  Ville  , 
deux  chacun. 
>qUOi       Au  premier  commandement  des 
&  com-  Masiftrats  les  Licteurs  lioient  les 

ment  ils         .o  .  , 

croient  mains  au  coupable  y  ce  qui  leur  don- 
cf1"  -  na  le  nom  de  Liclores  :  cette  premié- 
re  Sentence  le  prononçoit  en  trois 
mots,  Licîor  coîliga  manus.  Enfutfe 
le  Magiftrat  ajoutoit  virgis  Cédèyfnr 
pés  de  verges  y  6c  les  Licteurs  dé- 
lioicnt  leurs  verges ,  6c  fouettoient 
les  criminels.  Enfin  fi  le  crime  étoit 
atroce ,  6c  que  le  Juge  ajoutât  plctte 
fecuri ,  frapés  de  la  hache  ,  ils  cou- 
poient  la  tête  au  criminel  avec  leur 
lâche  fans,  autre  formalité)  de  for- 
te 
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te  que  les  haches  étoient  non  feule- 
ment les  marques  de  l'autorité  de  là 
julticc ,  mais  auili  les  initrumens  des 
cutions. 

Quand  les  Magiftrats  vouloient 
avoir  de  la  déférence  pour  le  Peuple 
ou  pour  quelque  perionne  d'un  mé- 
rite particulier,  ils  renvovoient  leurs 
Licteurs,  ce  qu'on  appeïloit /#£#///- 
fafceS) 

À  l'égard  des  autres  Magiftrats  de  Qui 
police,  comme  les  Ediles  &  les  Tri-  **£ 
buns  du  Peuple,  dont  l'Emploi  étoit  «'en 
plutôt  de  faire  maintenir  les  LoixJJjjJj* 
que  d'en  donner  eux-mêmes,  ils  n'a- 
voient  point  de  Licteurs,  mais  feu- 
lement de  ces  efpéces  de  Sergens  ap- 
pelles Fiat  ores  ou  Cur fores  ,    parcs 
qu'ils   étoient    fouvent   en   chemin 
pour  ailigner  les  Parties. 


Chapitre     XI. 

De  ly  Empereur. 

Comme   cette  Dignité  étoit  la 
plus  éminente  ,   &  qu'elle  era- 
braflbit  généralement  toutes  les  au- 
Ee  7  tresj 
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très,  fur  tout  le  Tribunat  6c  la  Cen- 

fure,  on  n'a  dû  en  parler  qu'après  les 

autres  pour  en  donner  une  idée  plus 

jufte.     Ce  que  je  dirai  eft  pris  du 

Livre  de  Jule  Céfar  le  Boulanger  de 

Imper  aï  or  e. 

£mpe-        Imperator  fîgnifioit  chez  les  An- 

q€Muer'ce  ciens  Romains  Souverain  Capitaine. 

c'etoit    Les  foldats  faluoient  de  ce  nom  leur 

naifc-    Général  ,  quand  il  avoit  gagné  une 

™c.nt,     bataille  mémorable.  6c  autant  qu'il 

Anciens  en  gagnoit ,  autant  de  fois  etoit  il 

jaaïns  ^u^  ^u  nom  d'Empereur.  Mais 
Octave  Céfar ,  après  avoir  détruit  le 
Triumvirat ,  6c  furmonté  fes  deux 
Collègues  Marc  Antoine  &  Lépide  , 
retint  ce  nom  comme  une  marque 
de  l'autorité  fouveraine  fur  le  Peuple 
Romain ,  dans  laquelle  il  fe  maintint 
tant  qu'il  vécut,  &  qu'il  laiffa  entière 
à  fes  SuccefTeurs ,  ayant  rejette  le  nom 
de  Dictateur  qui  avoit  été  fatal  à  fon 
Oncle  Jule  Céfar ,  6c  n'ayant  ofé 
prendre  la  qualité  de  Roi  quoiqu'il 
en  eût  tout  le  pouvoir,  parce  que  de- 
puis le  tems  de  ïarquin  le  nom  de 
Roi  étoit  devenu  trop  odieux  aux 
Romains. 

Par  h  Loi  Regia  toute  la  puiflân- 

cc 
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ce  du  Peuple  fut  transférée  en  la  per-  Cette 
fonne  de  l'Empereur  Augufie,  qui  fe  «Su? 
trouva  ainfi  revêtu  de  toute  l'autorité  JJJ^Jj1 
Civile  Se  Militaire,  à  laquelle  il  ajou-  dansia 
ta  le  Souverain  Pontificat  dont  il  £"££;. 
avoit  dépouillé  Lipide  ,    qui   avoitgiftc 
eu  cette  importante  dignité  avec  cel- 
le de  général  de  la  Cavalerie  à  la 
mort  de  Jule  Ce  far. 

L'Empereur  comme  Souverain  Leurs 
Pontife  préfïdoit  aux  Sacrifices,  oublis,-, 
facrifioit  lui-même  ^  6c  il  avoit  la  fur- 
intendance  des  affaires  de  la  Reli- 
gion &  des  chofes Sacrées.  Comme 
iuprême  Magiftrat  il  avoit  fon  Tri- 
bunal où  il  jugeoit  fans  appel  les  Cau- 
fes  qu'il  évoquoit  à  foi-même.  Com- 
me Empereur  il  commandoit  les  Ar- 
mées en  perfonne  ou  par  fes  Lieute- 
nans,  faifoit  la  guerre  6c  la  paix  à  fa 
volonté,  ôcc. 

Jule  Ce  far  fe  fit  Empereur  6c  Di-  Qui 
ftateur  perpétuel  par  force.    Augu-  £„*  q^ 
fie  après  la  Bataille  à? Aftium  contre  difpo- 
Marc  Antoine  &  CUopatre  fut  décla-  ffStu 
claré  Empereur  par  arrêt  du  Sénat  &&&** 

Eour  dix  années  confécutives ,    au 
out  defquelles  il  fut  confirmé  pour 
dix  autres  années,  &  puis  pour  tou- 
te 
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te  fa  vie.  Tthére  devint  Empereur 
par  le  Teftamcnt  à'Juguftè  :  mais  il 
voulut  que  le  Sénat  lui  confirmât 
cettedignité  pour  dix  années.  Ce  tems 
néanmoins  étant  expiré,  il  ne  fe  mit 
pas  fort  en  peine  d'une  nouvelle  con- 
iirmation ,  ni  Tes  SuccefTeurs  non  plus. 

Les  Empereurs  en  mourant  re- 
mettaient les  rênes  de  l'Empire  à 
leurs  Fils  légitimes  ou  adoptifs.  Mais 
quand  leur  fucceffion  venoit  à  man- 
quer, les  Soldats  élifoient  ordinaire- 
ment l'Empereur,  6c  le  Sénat  le  con- 
firmoit.  L'Empereur  Claude  fut 
ainfi  élu  le  premier  par  les  Soldats, 
aufquels  il  promit  de  l'argent.  Mais 
c'eil  ce  qui  eût  à  l'avenir  de  très? 
mauvaiiés  fuites  pour  fes  SuccefTeurs  : 
car  ils  tuoient  fouvent  les  Empereurs 
pour  avoir  de  l'argent  de  celui  qu'ils 
éliroient  en  fa  place. 

Le  Sénat  élifoit  auiîi  quelque  fois 
l'Empereur,  comme  Pertinax ,  Pu- 
penus ,  Balbinus  Tacite  :  Mais  les  Sol- 
dats les  tuoient  fouvent.  Audi  quand 
l'Empereur  étoit  élu ,  il  nommoit  de- 
puis fes  Collègues  Se  SuccefTeurs 
pour  prévenir  les  troubles  :  car  de- 
puis MarcAurck)  qui  ailbciaX^w 
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ti  à  l'Empire,  cet  Etat  fut  fou- 
vent  adminiihé  par  deux  ou  plu-  , 
fleurs  Empereurs.      Mais  Dioctétien 
fut  le  premier  qui  partagea  les  Pro- 
vinces avec  fes  Collègues. 

L'Empereur  étoit  revêtu  de  cer- 
taines marques  d'honneur  qui  neM**- 
convenoient  qu'à  lui  feul,  telle  que  «rieur*: 
la  pourpre  dont  étoit  faite  fa  Robe**"*1* 
Impériale  qu'on  appelloit  CblamySj&C  * 
fon  manteau  appelle  Pahidamentum  \ 
£c  fon  Baudrier,  BaltbatSj  ctoit  d'é- 
toffe d'or  femé  de  perles  ;  êc  fes  bro- 
dequins étoient  dores.  Il  portoit  la 
Couronne  de  laurier,  mais  non  pas 
d'or,  en  haine  du  nom  de  Roi  qui 
ctoit  fi  haï  des  Romains  9  qu'ils  ne 
fouffrirent  jamais  que  les  Empereurs, 
quelque  pui flans  6c  cruels  qu'ils  fuf- 
fent ,  portaflent  le  titre  de  Roi  :  auflî 
les  tentatives  que  Caligula  ,  Dom;- 
tieri)  &Zc.  firent  pour  fe  l'approprier 
furent  elles  vaines  &  inutiles.  Au- 
rélien  dans  le  bas  Empire  fut  le  pre- 
mier qui  ofa  prendre  une  Couronne 
d'or.  La  Chaire  Curule  des  Empe- 
reurs étoit  néanmoins  comme  un 
Trône  Royal  -y  car  elle  étoit  dorée , 
&  fort  élevée  au  deflus  de  celle  des 
Sénateurs,  Le 
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i^ur        Le  droit  débattre  monnoië  étoit  tel- 
?Sc  dekment  propre  aux  Empereurs  qu'ils 
battre    ne  foufrroient  pas  que  les  Rois  des 
mon-     Parthes,    ou  Perfes  en  frappaflent 
■•*     -en  or  avec  leurs  effigies  :  chofe  pour- 
tant dificile  à  croire.     Les  premiers 
Princes  hors  de  l'Empire  qui  oférent 
battre  de  la  monnoië  d'or  furent  les 
François,  félon  Procope  livre  IL  de 
la>  Guerre  des  Gots. 
non-         On  portoit  du  feu ,  ou  plutôt  des 
qu'on    cierges  ou  flambeaux  allumés  devant 
kuircn- les  Empereurs  par  honneur,  comme 
on  fait  encore  à  préfent  devant  la 
Croix  aux  Procédions  $  mais  il  n'en 
eft  fait  aucune  mention  avant  le  ré- 
gne de  Commode,   dans  la  Vie  du- 
quel Hérodien  dit  qu'il  faifoit  refpe- 
fter  fa  Soeur  Lucille  comme  lui  mê- 
me, jufqu'à  faire  porter  du  feu  de- 
vant elle,  ainll  qu'à  l'Empereur. 

C'étoit  un  crime  de  leze  majefté 
que  d'offenfer  les  Empereurs  de  fait 
ou  de  paroles.  Ils  connoiiïbient  de 
ce  crime  &  des  libelles  diffamatoi- 
res. 

On  portoit  les  Empereurs  fur  les 
épaules  des  hommes  pour  un  plus 
grand  honneur ,  comme  on  fait  à 

pré- 
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prêtent  les  Papes  dans  les  grandes 
fonctions:  f crevant  Imper  at  or  es  ^  non 
equi)  non  midi ,  non  éléphant  i,  fed , 
quod  longé  prœftantiùs  eft  ,  homines  : 
ita  Dio. 

Les  titres  honorables  furent  pro-Jîtr« 

d-r,  l      i    hono- 

îgues  aux  Empereurs  autant  que  lambics 

rlaterie  en  pût  inventer.  On  en  trou-^°n 
ve  quantité  dans  les  revers  de  leurs  don- 
Médailles.  Oclave  Ce  far  fut  décla-noir- 
ré  Augufle  par  un  Arrêt  du  Sénat  à 
la  periuafion  de  Munacius  Plancus. 
Ses  Succefleurs  retinrent  ce  titre 
comme  une  marque  eflentielle  de 
leur  dignité:  on  les  appelloit  Pérès 
de  la  Patrie  :  ils  prenoient  les  noms 
des  Nations  qu'ils  avoient  vaincues 
comme  Germanicus  5  Briianmcus  , 
Parthicus ,  Africanus ,  Afiaitcus ,  &c . 
où  il  faut  remarquer  que  Jule  Céfar 
qui  conquit  les  Gaules  n'ofa  prendre 
le  titre  de  Gallicus,  ni  aucun  autre  Em- 
pereur depuis  lui  y  excepté  Juftinien 
qui  prend  dans  les  Inftituts  le  titre 
de  Francicus ,  fondé  fur  je  ne  fçai 
quelle  Victoire  imaginaire  de  les 
Lieutenans  contre  Théodebert  Roi  de 
YAufirafte ,  ou  de  la  France  Qrien~ 
tak. 

Quel* 
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i>eïfica-      Quelque  fois  on  déïfioit  les  Em- 
desEm-  pereurs  dès  leur  vivant.  Augufte  6c 
peicurs  Tibère  avoient  des  Autels  6c  des  Prêtres 
tiaes  ils  en  Efpagne ,  étant  encore  pleins  de 
XrÔtl~  vie  à  Rome.    Après  la  mort  des  Em- 
prend-    pereuis  on  les  deinoit  par  une  Apo- 
menû    théofe  folemnelle  ;    on  les  appelloit 
Divi.     Mais  le  titre  qu'ils  eurent  le 
plus  de  peine  à  obtenir  fut  celui  de 
Dominas ,  les  Romains  étant  perfua- 
dés  qu'il  n'y  avoit  que  <4es  Efclaves 
qui  puflent  appeller  ainfî  leurs  Maî- 
tres qui  avoient  fur  eux  puilTance  de 
Vie  ÔC  de  Mort,  habenîes  in  eos  pote- 
ftatem    <uitœ   &  necis.      Caligula   & 
D  omit  i  en  furent  les  premiers  qui  ofé- 
rent  le  prendre  ,  &  cela  ne  contri- 
bua pas   peu  à  leur  procurer  une 
Mort  violente  &  anticipée.     Mais 
les  meilleurs  Empereurs  le  refufé- 
rent,  tels  que Neraca  Trajan ,  les^fo- 
tanins  y  Alexandre  S \i%  ère  ,  Augufte  j 
Tibère  mêmes,.  &  Claude ,  le  refufé- 
rent  aufïï. 
jeux  On  célébroit  fouvent  à  Rome  des 

eSd"  ^tes  folemnelles,  ôc  toutes  fortes  de 
broit  enjeux  ,  êc  illuminations  à  l'honneur 
honneur  des  Empereurs,  non  feulement  à  leur 
&  autres  aVcnement  à  l'Empire,  mais  aufli  à 
wno1-  f  l'An, 
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l'Anniversaire  du  jour  de  leur  naîf-snager 
fanec,  quand  ils  ié  marioient,  quand  fej 
il  leur  naiflbit  un  fils;  enfin  tous  les*!"'00 
cinq  ans,  6v  tous  les  dix  ans  on  fai-  !££  e°u  ' 
foit  des  Jeux  iblemnels  appelles  ^«/»-Public* 

:.ilcs  &  décennales.  Ceux  qui 
régnoient  long  tems  célébroient  en- 
core avec  plus  de  magnificence  les 
%  Haies .  L  '  Em  pereu  r  Confiant  in  le 
grand  eut  le  bonheur  de  célébrer  les 
Tricennaks  au  bout  de  trente  ans  de- 
puis fon  élévation  à  l'Empire^ 

Quand  les  Empereurs  paroiflbient 
en  public  tout  le  monde,  jufqu'aux 
Sénateurs,  leur  faifoit  des  acclama- 
tions, &  chacun  s'emprcfîbit  de  leur 
fouhaiter  toute  forte  de  bonheur  : 
aedamari  folitiim  Imper at or ibus  lippis 
&  ïonforïbus  notum  eft ,  inquiîPauîus 
Diaconus  lib.  VIII.  Hiftor. 

On  leur  faifoit  fouvent  des  Pané- 
gyriques ou  des  Eloges  publics  en 
leur  préfence ,  ou  abfence  devant  le 
Sénat  ôc  le  Peuple  Romain. 

Les    funérailles    des   Empereurs  leurs 
étoient  très  magnifiques.     On  brû-  ÎJjJJ^ 
loit  leurs   Corps   en  cérémonie  au 
Champ  de  Mars,  au  milieu  d'un  bû- 
cher rempli  de  parfums  précieux  : 

on 
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on  avoit  foin  d'en  faire  fortir  une  ai- 
gle*qui  y  étoit  cachée,  laquelle  pre- 
nant fon  vol  vers  le  Ciel  donnoit  lieu 
de  croire  aux  gens  (Impies  que  l'ame 
de  l'Empereur  étoit  montée  au  Ciel. 
Cependant  on  mettoit  fes  cendres 
dans  une  Urne  précieufe  qu'on  por- 
toit  dans  un  tombeau  magnifique. 
Souvent  on  faifoit  proche  du  Bûcher 
des  Jeux  de  Gladiateurs,  où  ces  mi- 
férables  s'égorgeoient  l'un  l'autre  en 
l'honneur  du  mort  pour  lui  tenir 
compagnie  en  l'autre  Monde. 
Lcurs  Les  Domeftiques  des  Empereurs 
ftiTeî  Soient  d'abord  fes  Efclaves  6c  At- 
1(111  s'  franchis.  Mais  peu  à  peu  les  per- 
fonnes  libres  tinrent  à  honneur  d'a- 
voir des  charges  dans  la  maifon  des 
jfuguftes  y  &  on  en  créa  tant ,  que 
félon  le  dénombrement  qu'on  en  voit 
dans  le  livre  intitulé  Notifia  utriufque 
Imperii ,  elles  égaloient  en  nombre 
celles  qui  font  dans  l'Etat  de  h  Fran- 
ce. Cette  Notice  eil  fans  nom  d'Au- 
teur 3  mais  c'eil  un  excellent  Livre 
qui  nous  apprend  bien  des  circon- 
(tances  coniidérables  de  l'Hiftoire 
du  bas  Empire.  Guy  Panclrole  y  a 
fait  de  lavantes  explications ,    ainfi 

que 
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que  Jule  Céfar  le  Boulanger  dans  fan 
Livre  de  Imper at or e.  On  trouve  auili 
d'excellentes  chofes  fur  cette  matiè- 
re dans  le  livre  de  Jaques  Gutherius 
intitule  de  Officiis  domus  Augufta. 

Il  y  eût  trois  Empereurs  qui  chan- S^ç~s 
gèrent  notablement  la  forme  du  gou-  |ût«  a  u 
vernement  de  la  République  Romai-  du^u- 
n a  ^  Augufle,  Adrien ,  &  Confiantin.  vernc- 
Augufte  inventa  plufieurs  nouveaux  &  ^ 
Officiers,  félon  Suétone ,   afin  que^Isc_ 
plus  de  gens  eufTent  part  au  Gouver-reur$. 
nement.     Il  divifa  X Italie  6c  les  Gau- 
les en  plufieurs  Provinces ,  6c  parta- 
gea les  Gouvernemens  de  l'Empire 
entre  lui  ôc  le  Sénat  -,  mais  ,  félon 
Tacite ,    par  la  Loi  Regia  il  s'attri- 
bua toute  l'autorité  Souveraine,  ne 
laifiant  aux  Magiftrats  qu'une  vaine 
ombre  d'autorité ,   fi  ce  n'eft  pour 
l'adminiftration  de  la  police  &  de  la 
jultice  aux  particuliers. 

L'Empereur  Adrien  fit  une  nou- 
velle divifion  de  l'Empire  fort  difé- 
rente  de  celle  &Augufte.  \J  Italie 
ç\wyAugufte  avoit  divifée  en  XL  Ré- 
gions fut  par  lui  partagée  en  quatre 
Adminiftrations,  a  chacune  defquel- 
les  il  établit  un  Confulaire  pour  Pré- 

fident , 
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£dcnt,  lequel  jugeoit  par  apellation 
au  nom  de  l'Empereur  des  fentences 
des  Magistrats  de  Province. 

Ce  rat  aufîi  l'Empereur  Adrien 
qui  prit  des  Chevaliers  Romains  pour 
Secrétaires,  ainfi  que  les  autres  Offi- 
ciers publics  du  Palais  Impérial,  & 
les  Militaires  qu'il  érigea  en  digni- 
,<tés  ;  à  quoi  l'Empereur  Conftantin 
fit  depuis  peu  de  changemens ,  ex- 
cepté le  Préfet  du  Prétoire  à' Italie. 

Outre  cela  Conftantin  ayant  tranf- 
porté  le  Siéga  de  l'Empire  à  Confia;:- 
tinople  y  érigea  un  nouveau  Sénat, 
&  de  nouveaux  Patrices,  tirés  néan- 
moins des  Pérès  Confcrits  de  l'an- 
cienne Rome,  &  les  autres  dignités, 
comme  on  le  voit  dans  la  Notice  de 
r Empire  ;  à  quoi  Tes  Succefieurs  ajou- 
tèrent de  nouveaux  Offices ,  entre 
lefquels  il  inflitua  trois  ordres  de 
Comtes  y  les  premiers  appelles  Co- 
mités Confiftorianorum  feu  Palatino- 
rum  ,  ceux  du  fécond  ordre,  Comi- 
tés minorum,  vel  facrarum  difpofitio- 
mim ,  parce  qu'ils  exécutoient  les 
ordres  de  la  Cour  Impériale  dans  les 
Villes  ôc  Provinces  dont  ils  étoient 
Gouverneurs.     Enfin  les  Comtes  du 

troi- 
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rroifièmc  ordre  jouiflbient  de  plu- 
iîeurs  privilèges  £v  immunités, en  at- 
tendant qu'ils  parvinflent  à  quelque 
degré  plus  coniidérable. 

Chapitre     XII. 

De  s  trois  Ordres  du  Peuple  Romain , 
y  du  nombre  des  Habitansde  Rom©. 

Apres  avoir  parlé  des  Magiftrats 
de  Rome  ,  il  faut  dire  un  mot 
du  Peuple  qui  leur  étoit  fournis,  & 
fur  lequel  ils  exerceoient  leur  jurif- 
diction. 

Romulus  diftribua  le  Peuple  ifr-Diftn- 
main  en  trois  Tribus,  ôc  chaque  Tri-  ^rp°JJ. 
bu  en  dix  Curies  -9  de  forte  que  Rome  ^ic  en 
étoit  divifée  en  trente  Curies  ou  pa-  J1^? 
roifTes.     La  première  Tribu  s'appel- ncs^ 
loit  Rhcunnenfis,  la  féconde  Tatien** 
fis,  ôc  la  troifîème  Luceria. 

Le  Peuple  Romain  s' étant  depuis 
fort  multiplié,  le  Roi  Tarquin  l'An- 
cien ajouta  trois  autres  Tribus  aux 
trois  premières,  favoir  les  féconds 
Rbamntnfes ,  les  féconds  Tatienfes , 
6c  les  féconds  Lucerienfes. 

Mais  Servius  Tiillius  divifa  le  Peu- 
Tom.IIL    Ff    pie 
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pic  Romain  en  14.  Tribus,  4.  Urba* 
ms%  &:  10.  Rurales  ou  Champêtres. 

"  Oa  en  ajouta  de  nouvelles  depuis , 
à  mefiire  que  l'Empire  Romain  s'e- 
tendoit  dans  X Italie. 
b  ift  ri-        Le  m  êmeRoi  Se  ;  "vîus  Tulliiis  com- 
dnPeu-  nieCenfcur  filant  le  dénombrement 
pie  en    de  la  Ville  de  Rome  Tan  1  8<5.  de  la 
ciaffos!  fondation ,    diviia  le  Peuple  en  fîx 
Claffes  félon  leurs  facultés.     Il  mit 
dans  la  première  Claffe  ceux  qui  pof- 
ledoient  cent  mille  pièces  de  cuivre 
ou  affes  gravis  œvis,  Cv  au  deffus,  ce 
qui  revient  à  dix  mille  écus  Romains 
en  fonds  de  terre  ,    troupeaux  ,   ou 
autres  effets  ,  dans  la  féconde  Clafle, 
ceux  qui  étoient  riches  de  feptante 
mille  pièces  de  cuivre,  ou  fept  mille 
écus*  dans  la  troifiême  ceux  dont  les 
facultés  égaloient  fo.  mille  affes,  ou 
cinq  mille  écus  ;  dans  la  quatrième, 
ceux  qui  n'avoient  que  if.  mille  af- 
fes -y  dans  la  cinquième  ceux  dont  le 
bien  montoit  à  onze  cent  affes,  ou  cent 
dix  écus  ou  environ-, 6c  dans  la  fixiè- 
me,  ceux  qui  en  avoient  moins. 
Divifion      Chaque Claffe  avoit  plufieursCen- 
ciafies   turies  :  la  première  en  avoit  quatre- 
en  cen-  vingt  ;  la  féconde ,  vingt  -,  la  troi- 

turics.  °  °  i:  a 

lit- 
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Génie  6c  quatrième  ,  chacune  au- 
tant -,  la  cinquième  ,  trente  -,  6c  la 
lLXièmc,  le  refte  de  la  multitude. 
On  v  ajouta  quatre  autres  Centuries 
d'ouvriers  6c  de  joueurs  de  flûtes  qui 
alloient  a  la  guerre  fans  armes.  Les 
Enclaves  n'étoient  pas  armés  pareil- 
lement ;  car  il  n'y  avoit  que  les  Ci- 
toyens qui  euflent  droit  de  porter  les 
armes,  6c  qu'on  appelloit  à  caufe  de 
< cla  ferentarii ,  à  ferendis  armis. 

Il  eft  bien  dificile  de  favoir  au  ju-  Nombre 
fte  le  nombre  des  habitans  de  Rome^.^*' 
au  tems  qu'elle  étoit  au  comble  de  dç  la 
fa  fplendeur ,  c'eft-à-dire  depuis  Au-  Rl0^c#  c 
gufte  jufqif  après  le  Siècle  des  Anto- 
nias,  puifque  de  notre  tems  il  eft  fi 
dificile  de  lavoir  au  vrai  le  nombre 
des  habitans  de  Paris  &  de  Londres  , 
nonobftant  les  efforts  qu'en  ont  fait 
les  plus  habiles  calculateurs  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  6c  des 
Arts.     Mais  pour  ce  qui  eft  du  tems 
de  la  République  Romaine,  on  fçait 
à  peu  près  le  nombre  des  Citoyens 
Romains ,  Tite  Live  6c  Ton  abbrevia- 
teur  Florus  nous  ayant  confervé  le 
nombre   que   les  Cenfeurs  y  trou- 
vaient chaque  fois  qu'ils  en  faifoient 
Ff  z  la 
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la  revue.  On  lit  donc  au  fécond  li- 
vre de  PHiftoire  Romaine  de  Tite 
Live  que  le  Roi  Strvius  Tuliius  , 
qui  fit  le  premier  dénombrement  du 
Peuple  Romain ,  y  trouva  80.  mille 
Citoyens. 

Le  fécond,  dont  il  efl  fait  mention 
dans  l'Abrégé  de  Tite  Live  fait  par 
Florus,  eft  de  114.  mille  2,14.  Ci- 
toyens y  mais  il  ajoute  ces  mots , 
prœter  orbos  orbafque ,  fans  les  aveu- 
gles de  Pua  6c  de  l'autre  {exe-,  ce  qui 
fait  connoître  que  toutes  les  perfon- 
nes  libres,  mâles  &:  femelles  étoient 
comprifes  dans  ce  dénombrement , 
honnis  les  garçons  au  deflbus  de  17. 
ans,qui  prenoient  la  Robe  virile  quand 
ils  avoient  atteint  cet  âge.  Si  on  y  a- 
joutoit  les  filles,  dont  le  nombre  ex- 
cède toujours  celui  de  l'autre  fexe, 
cela  augmentera  fort  le  nombre,  qui 
fera  encore  plus  grand,  fi  on  y  ajou- 
te les  Etrangers  &  les  Efclaves.  Peu 
après,  dit  le  même  Auteur,  l'on  fit 
une  autre  revue  où  Ton  trouva  1 32. 
mille  40p.  Citoyens. 

A  mefure  que  l'Empire  Romain 
s'augmentoit,  le  nombre  de  fes  habi- 
tans  devenoit  d'autant  plus  grand ,  à 

eau- 
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-.Aiifc  des  Peuples  Vaincus  aux  quels 
on  donnoit  droit  de  bourgcoific.  Le 
dénombrement  qui  Rit  fait  Tan  66y. 
fut  de  40*4.  mille  habitans,  félon  la 
Chronique  d'Eufcbe  ,  6c  celui  de  Tan 
68$ ,  de  4fo.  mille.  Mais  ce  grand 
nombre  diminua  premièrement  du- 
rant la  féconde  Guerre  Punique , 
après  les  trois  funeftes  batailles  de 
T'rebbia,  du  Lac  àcTraftméne,  &  de 
Cannes,  où  il  périt  un  fi  grand  nom- 
bre de  Romains.  Secondement  le  nom- 
bre diminua  aufîi  beaucoup  par  les 
Séditions  des  Gracques ,  6c  par  les 
guerres  Civiles  entre  Marius  6c  Syl- 
la,  6c  puis  entre  Jule  Céfar  6c  Pom- 
pée y  enforte  qu'après  la  bataille  de 
Pharfale ,  Jule  Céfar  ayant  pacifié 
les  troubles,  6c  faifant  le  dénombre- 
ment du  Peuple  y  ne  trouva  que  300. 
mille  aines. 

L'Empereur  Augufle  après  le  ma£- 
(acre  de  Jule  Céfar  6c  la  punition  des 
Conjurez  ayant  rendu  la  paix  à  Ro- 
me, elle  dura  fi  long  tems  fous  fon 
régne  6c  (bus  celui  de  les  Succefîeurs  , 
que  le  nombre  des  habitans  de  Rome 
accrût  de  beaucoup  -y  mais  aucun  Au- 
teur ancien  ne  dit  nettement  à  corn- 
•Ff  ?  bien 
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bien  cela  montoit.  Quelques-uns 
ont  dit  trente  centaines  de  milliers 
ou  trois  millions.  Selon  les  autres 
cela  va  à  quatre  ou  cinq  millions. 
Julie  Lipfe  dit  au  premier  livre  de  fo>i 
Traité  de  Admiranda  Roma ,  chapitre 
dernier,  que  fous  le  fixiême  Coniu- 
lat  d' Augufie  la  revue  du  Peuple 
qu'on  appelle  Luftrum  s'étant  faite  , 
on  trouva  quarante  centaines  de  mil- 
liers ou  quatre  millions ,  6c  43 .  mil- 
le Citoyens  -,  6c  il  le  prouve  par  un 
marbre  'ftAncyre.  Suétone  néan- 
moins ne  parle  que  de  1600.  mille 
âmes  fous  le  régne  de  Tibère.  L'Em- 
pereur Antomn  le  Pieux  étendit  le 
droit  de  bourgeoise  Romaine  à  tous 
les  habitans  de  Y  Empire ->  mais  avant 
ce  tems  la  il  eil  impoffible  qu'il  y  eût 
dans  la  feule  Ville  de  Rome  27  à  28. 
millions,  comme  l'avance  JJrcrnerus 
Roohvi,:ck  Auteur  fort  moderne  dans 
fon  Livre  intitulé  Fafciculus  tempo- 
rum,  où  il  dit:  Romœ  in  flore  nume- 
rati  funt  ejus  cives ,  £5?  deferipti  no- 
nagejies  tricentena  millia  ,  &  odoginta 
milita^  90.  fois  300.  mille  6c  80.  mil- 
le, c'eil-à-dire  27.  millions  6c  80. 
mille  :    aucun  auteur  contemporain 
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n\i   avancé    une   telle    proportion. 
I  lune    Voflîus ,    qui    exagère    tout 
dans  les  Obfervations ,ne  paiTc  pas  14. 
millions-,  encore  avouc-t-il  que  c'eil 
ta  moitié  des  Peuples  de  \  Europe  , 
qu'il  cftime  monter  à  2.7.  ou  28.  mil- 
lions.    Je  croirois  bien  que  du  tems 
des  premiers  Cé/ars  il  put  y  avoir  3. 
ou  4.   millions  de  tout  âge   £c  de 
tout  fexe,  non  par  la  raifon  que  dit 
.pride,  que  l'Empereur  Hélioga- 
halc  avant  fait  ramaiïer  toutes  les  toi- 
les d'araignées  qu'il  y  avoit  à  Rome , 
on  en  trouva  le  poids  de  dix  mille  li- 
vres, ce  qui  marque  un  prodigieux, 
nombre  de  maifons  8c  de  Peuple  > 
mais  plutôt  pour  les  raifons  fuivan- 
tes ,  que  Nicolas  Berger  m'a  fuggerées 
dans  Ton  livre  de  YHiftoire  des  grands 
Chemins  de  V  Empire  Romain . 

Suétone  dit  que  du  tems  de  Juïe 
Ce  far  il  y  avoit  à  Rome  320.  mille 
perfonnes  d'entre  la  Populace,  qui  vi- 
voient  de  la  diftribution  du  froment 
qu'on  leur  farfoit  au  nom  de  la  Ré- 
publique par  chaque  mois ,  £c  qu'il 
réduiut  ce  nombre  à  1  fo.  mille:  c'é- 
toient  autant  de  Chefs  de  famille  qui 
av oient  femmes  Se  enrans.  Mais 
Ff  4         conv^ 
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combien  y  avoit  il  de  gens  riches  & 
ailes,  qui  n'avoient  aucun  befoin  de 
participer  à  de  telles  distributions  ? 
Combien  de  Sénateurs ,  de  Cheva- 
liers, £c  d'honnêtes  Citoyens  riches 
ôc  à  leur  aife ,  qui  égaloient  au  moins 
ce  nombre,  ôc  même  le  doubloient 
êcle  triploient? 

Il  y  avoit  d'ailleurs  un  grand  nom- 
bre d'Efclaves  à  Rome.     Tacite  dit 
que  Pedianus    Cotta   en  avoit  foo. 
dans  fa  înaifon ,  quand  il  fut  tué  par 
l'un  d'eutr'eux .  Si  tous  les  autres  Ci- 
toyens en  avoient  autant  chacun  à 
proportion  ,    cela  monteroit  à  un 
nombre  infini. 
Grande       U  Egypte   fourniflbit   à  Rome  du 
2cliv  testeras  de  J  u  le  Ce  far  deux  millions  de 
<]ue  les   muids  de  froment ,  au  raport  d'Au- 
ces  four-  réle  Victor .     V Afrique  en  fournifîbit 
foknt     *e  double  :  car  -dgt'ippa  dans  fa  Ha- 
aux  ha-  rangue  aux  Juifs ,  que  Jofeph  rap- 
ÏTkL    Porte  ^ans  **on  Hiftoire,  dit  que  YE- 
me       gypte  nouriflbit  Rome  durant  quatre 
mois  y  6v  Y  Afrique  ,  les  autres  huit 
mois.     On  entretenoit  deux  flottes 
pour  le  tranfport  de  ces  grains.     La 
Sicile  6v  la  Sardaigne  en  rournifîbient 
auffi  une  grande  quantité  ,  outre  ce 
que  Y  Italie  produifoit»  Cor* 
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Corneille  Tacite  dit  que  l'Empe- 
reur Claude  étant Cenfcur,on  comp- 
ta dans  Rr>nc  iix  millions  £c  neuf  cent 
mille  Citoyens  Romains,  fans  y  cçin- 
prendre  ni  les  femmes,  ni  les  enfans, 
ni  les  étrangers ,  ni  les  efclaves  de 
l'un  £c  de  l'autre  fexe.  Selon  le  Car- 
dinal Baronius,  cela  excédoit  de  if. 
ou  20.  fois  le  nombre  des  Citoyens 
écrits  j  de  forte  que,  félon  lui,, quand 
Saint  Pierre  vint  annoncer  l'Evangi- 
le à  Rome  ,  il  y  avoit  bien  i  f .  mil- 
lions de  perfonnes  ,  Juffii  Claudii 
{ut  feribit  Tacitus  libr.  II.  Annal.) 
conditum  eft  luftrum  quo  cenfafunt  Ci- 
vium  capita  fexaginta  novem  centena 
&  quadr agint a  quatuor  millia,  quibus 
videas  (ait  Baronius  ad  an.  fo.  n.  2.) 
in  quantum  vaftitatis  Pelagus  Galilœus. 
Pifcator  rete  prœdicationis  immiferit. 

Enfin  l'Empereur  Antonin  ayant  Droit  de 
déclaré  tous  les  habitans  libres  deb°"^7e 
l'Empire  Citoyens  Romains,  ce  neRomai- 
fut  plus  une  marque  de  diftinétion ^.savi" 
que  de  l'être  -y    Se  même  il  y  avoit 
long  tems  qu'il  s'étoit  mêlé  bien  de 
la  canaille  parmi  les  bons  Bourgeois 
au  Citoyens ,   puis   que   Lucam   fe 
plaint  que  dés  le  tems  de  Jule  Cefar 

Ff  ?       r^ 
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Rome  étoit  remplie  de  la  lie  du  Gen- 
re Humain. 


Chapitre     XIII. 

Des  Chevaliers. 

cheva-  Y   'Ordre   Equcftre  étoit  le  fê- 

^[se'.par  1-/ cond  ,  6c  tenoit  le  milieu  entre 

toient  le  Peuple  6c  les  Sénateurs.     G' étoit 

bien'  aux  Cenfeurs  à  déclarer  qui  ctoient 

qu'ils  ceux  qUi  méritaient  d'être  Cheva- 

atoir,  liers,  éc  ils  leur  déféroient  l'honneur 

fj^1,1  du  Cheval  public,  6c  l'anneau  d'or,. 

hs.biJle-  ,r    ,         7  ,.       .    /         T1        ,    7 

ment-  marques  de  leur  dignité,  ih  dé- 
voient être  riches  de  400.  mille  fe- 
ilerces  ou  de  dix  mille  écus  :  ils  por- 
toient  une  Robe  longue  6c  étroite , 
appellée  angufium  clavum  à  la  difé- 
rence  de  celle  des  Sénateurs  qui  étoit 
plus  ample  6c  large,  qu'on  appelloit 
fatum  clavum.  Le  mot  de  clavus  fait 
connoître  qu'elle  étoit  bordée  de 
boutons  qui  reflembloient  à  des  têtes 
de  clous.  Les  enfans  des  Sénateurs 
qui  n'avoient  pas  encore  l'entrée  au 
Sénat,  étoient  cenfés  être  de  l'ordre 
des  Chevaliers.. 

L'O 
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L'Origine  des  Chevaliers  vient  dcL™r 
Romains  même,  lequel  divifà  d'abord  STSi  ; 
uple  en  deux  ordres,  de  riches UODal?lç» 
£x  de  pauvres.     Les  Riches ,   dont 
evoient  Tenir  à  aider  les 
pauvres,  comme  s'ils  en  étaient  les 
Pérès,  furent  appelles  Patres  ou  Pa- 
trices}  Se  le  refte  du  Peuple,  Plebs. 
Il  choifit  cent  des  plus  nobles  Patri- 

,  dont  il  fit  Ton  Confcil  qu'il  ap- 
pclla  Sénat,  parce  qu'il  étoit  rempli 
plus  vieux  6c  expérimentés  ap- 
pelles Senes\  6c  il  choifit  300.  jeu- 
ommes  des  mêmes Patrices pour 
être  auprès  de  lui  6e  lui  fervir  de  gar- 
des àChcval.  On  les  appella  Cele- 
w ,  foit  de  leur  Chef  Celer,  ou  de 
la  célérité  6c  vitefle  avec  la  quelle  ils 
exécutoient  les  ordres  de  leur  Roi. 
Ils  fe  mettoient  aux  ailes  de  la  Lé- 
gion durant  le  combat.  De  là  vient 
qu'elle  avoit  toujours  300.  chevaux, 
&  le  nombre  des  Chevaliers  s'accrût 
à  mefure  qu'on  augmenta  les  Lé- 
gions. 

Annibal  ayant  gagné  la  bataille  de 

Cannes  envoya  à  Cartage  deux  muids 

félon  F/w«i5cveft-à-dire  un  peu  plus  de 

deux  bouTeaux  des  anneaux  des  Che- 

Fftf  va- 
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valiers   Roumains   qui  y  avoient   été 
tues.  Si  chacune  de  ces  mefures  pour- 
voit contenir  300.  anneaux  il  eft  évi- 
dent qu'il  y  mourut  les  Chevaliers  de 
deux  Légions. 
Leurs         Le  Chef  des  Chevaliers  s'appel- 
chef.     j0jt  princep$  Juvcntutis ,  Prince  de* 
la  Jeunette*  non  que  les  Chevaliers 
fulTent  tous  jeunes,  mais  à  caufe  que 
les  fils  des  Sénateurs  &  Patrices  n'a- 
voient  que  le  titre  de  Chevaliers  r 
jufqu'à  ce  qu'ils  pûfTent  exercer  les 
charges  publiques,  dont  la  première, 
étoit  la  Quefture  ou  Charge  de  Tré- 
forier,  à  la  quelle  on  ne  pouvoit  par- 
venir qu'à  l'âge  de  28.  ans. 
Quelles      Les  Chevaliers  qui  n'entroient  pas 
iiTpf"  dans  l'ordre  du  Sénat  pouvoient  être 
voient    Préteurs,  &  Procuratorei  ou  Prœfe- 
c*cicer'  des,  c'eft-à-dire  Gouverneurs  6c  In- 
tendans  des  petites  Provinces  -y  mais 
ils  ne  pouvoient  pas  commander  des 
Armées  ,    excepté    dans   Y  Egypte  , 
Sioxvijîugufte  ne  confia  jamais  le  gou- 
vernement) qu'à  un  Chevalier  Ro~ 
main. 


Chap; 
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Chapitre     XIV. 

Des  Sénateurs. 

Les   Sénateurs   tirent  aum*  leur°ri£în*- 
origine  de  Romulus ,  comme  nous  oarena  ; 
l'avons  dit  :  car  des  la  féconde  année  lc^r 
de  la  fondation  âcRome  ce  Roi  choi-  leur  ' 
fit  cent  des  Patrices  plus  apparens,n0ttbici 

Eour  former  fon  Confeil  qu'il  appel- 
l  Sénat -y  ôc  eux,  Sénateurs,  Sena- 
toreSj  quafi  Seniores  ,  à;caufe  de  leur 
âge  avancé  ôc  de  leur  expérience 
dans  le  maniement  des  affaires.  Mais 
Tan  y.  de  la  fondation  de  Rome  il  au- 
gmenta d'une  autre  centaine  le  nom- 
bre de.s  Sénateurs,  après  la  Paix  faite 
avec  les  *  Salins,  yarquin  V Ancien 
ajouta  cent  autres  Sénateurs  aux  pre- 
miers: ainlî  le  Sénat  fut  rempli  de 
300.  Sénateurs.  Les  nouveaux  fu- 
rent appelles  Patres  Confcripti  ,  ou 
Pérès  ajoutés  y  8c  dans  la  fuite  ils  eu- 
rent tous  le  même  nom.  Le  plus 
ancien ,  ou  le  Préfet  de  Rome  s'ap- 

Î>elloit  le  Prince  du  Sénat  y  &  tout 
e  Corps  avoit  le  titre  tiAmplitudo  ou 
de  Grandeur,  de  même  que  le  Peu- 
Ff  7  pie 
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pie  avoir  celui  de  Majefté,  à  Magni- 
ine\  ainfi  on  difoit  Amplitiido  Sc- 
US)  Majeftas  Populi)  la  grandeur 
du  Sénat ,  la  Majefté  du  Peuple. 
Mais  par  la  Loi  Régi  a  la  Majefté  ou 
le  pouvoir  du  Peuple  fut  transfère  à 
Augufte\  £c  c'eft  de  là  que  le  Prince, 
Maître,  ou  Roi  du  Peuple  a  le  titre 
de  Majefté  à  l'exclufion  de  fes  fu- 
jets ,  à  qui  il  convient  mieux  étant 
un  nom  de  multitude. 

Ce  nombre  de  300.  Sénateurs  fub- 
ftfta  jufqu'au  tems  de  Syïïa^  quoi  que 
peu  auparavant  Gracchus  eût  fait  une 
Loi  pour  ajouter  300.  Chevaliers  aux 
Sénateurs:  mais  elle  avoit  été  rejet- 
tée  également  par  le  Sénat  6c  par  le 
Peuple.  Les  cruautés  exercées  à  Ro- 
me durant  la  guerre  civile  de  Marin; 
6c  de  S  y  lia  ayant  épuifé  le  Sénat,  on 
le  remplit  de  Tordre  des  Chevaliers, 
enforte  que  le  nombre  des  Sénateurs 
augmenta  infenfîblement  jufqu'à 
800.  6c  mêmes  jufqu'à  mille  au 
tems  des  Triumvirs.  Mais  Angnfte , 
étant  refté  feul  le  maître,  les  rédui- 
sit à  leur  ancien  nombre  de  trois 
cent, 
îe;ws  II  y  avoit  trois  ordres  de  Séna- 
pxdics,  tcurs  ; 


ÙtS    S  r.  DATEURS.         6: 

tcurs:  les  Patrices  inftitués  par  Ro- 
is-,  on  les  appclloit  Patritii  ma- 
jorum  gentium  :    les  Pérès  Confettis  9 

ajoutes  aux  premiers  en  divers  tems; 
on  les  appclloit  Patrie»  mïnorumgen- 

,  tels  que  les  Albanais  introduits 
au  Sénat  par  le  Roi  Tuïïus  Hojfilius  y 
6c  les  autres  ajoutes  par  d'autres 
Rois ,  Coniuls ,  ôc  Cenfcurs.  Les 
Sénateurs  de  la  troidême  efpéce 
s'appelloient  Pedarii ,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  encore  la  Chaire  Curu- 
le,  Se  qu'ils  venoient  au  Sénat  à  pié. 
Tels  étoient  les  Chevaliers  qui  avoient 
palTé  par  les  charges  principales,  qui 
avoient  entrée  aut  Sénat  quoi  qu'ils 
n'v  eiuTent  point  de  voix  délibéra- 
tive. 

Au  relie,  l'autorité  de  ce  Corps Leu?_. 
étoit  fi  confidérable  que  les  Rois  ,  S£, 
Coniuls,  Se  Dictateurs  n'entrepre- 
noient  rien  fans  les  avoir  confultésj 
ce  que  Tarquin  le  Superbe  ayant  négli- 
gé de  faire  ,  il  fut  regardé  comme 
un  Tyran ,  6c  cela  ne  contribua  pas 
çeu  à  le  faire  chaMer. 

On  appclloit  les  Sénateurs  du  pre-  Quels 
mier  Ordre  Illuftres  6?  Afagnificentif-f*™0* 
Jimi ,  ita  Novell,  Juftin,j.9  ceux  <k>nnoi?; 

du 
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du  fécond  Ordre ,  Speïïabiles  -,  &  ceux 
du  troifiéme  ,  ClarïJJïmi.  Mais  ces 
titres  dans  le  bis  Empire  furent  com- 
muniques aux  principaux  officiers  ôc 
Magiftrats  des  Provinces.  Ainfî , 
félon  Gutherius  libro  de  Officiis  domus. 
Auguftœ  5  on  appel-loi t  ClariJJlmi  les 
Recteurs  de  Provinces  ^les  Préfidens , 
Confulaires  *  les  Correcteurs  ;  Specla- 
hiles  ,  les  Préfets  du  Prétoire  ,  les 
Proconfuls  ,  le  Comte  de  YOrient  y 
&  autres  qui  gouvernoient  de  gran- 
des Provinces  r  Ilhftres ,  ceux  qui 
commandoient  fous  eux  dans  les  pe- 
tites Provinces  :  néanmoins  on  don- 
noit  aufîi  le  nom  à'Illuftre  aux  Pré- 
fets de  Rome  Se  du  Prétoire. 


Chapitre    XV. 

Des  Efclaves. 
Neceflî-  C\  u oi que  les  Romains  eftimaf- 

Se 


té  de  v/  fent  la  liberté  plus  que  la  vie , 
tre  les  néanmoins  tous  ceux  qui  demeu- 
Elclaves  roient  à  Rome  n'étoient  pas  libres 
ivoir  pour  cela.  Au  contraire  il  y  avoit 
yJlîi^un  plus  grand  nombre  d' Enclaves  que 

de 
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de  Citoyens,  puifquc  chaque  Ro-VAu- 
en  avoit  pluficurs  à  ion  fervice  ^ome* 
&  mêmes  les  plus  riches  en  avoient 
des  eentains  oz  des  milliers,  plutôt 
pour  fatisfairc  leur  luxe  que  pour  la 
nécefîité.  Ainiî  on  ne  peut  avoir  une 
ides  entière  de  l'Ancienne  Rome^  à 
moins  qu'on  ne  counoiffe  cette  der- 
nière elpéce  d'hommes,  &:  leurs  dif- 
férens  emplois.  C'eft  ce  que  je  fe- 
rai dans  ce  Chapitre  y  lequel  n'efr. 
au'un  abrégé  de  ce  qu'en  ont  dit 
deux  excellens  Auteurs,  Titus  P  op- 
ina &  Laurent  Pignorius  dans  leurs 
Traités  de  Operibus  Servorum,  qu'ils 
ont  compilés  des  meilleurs  Auteurs 
Clafliques  y  6c  particulièrement  des 
cinquante  livres  des  Pandetles,  qu'on 
peut  appeller  une  Mer  d'érudition 
pour  les  amateurs  des  Antiquitez  Ro- 
maines. 

Le  nom  de  Serf  vient  de  ce  queErymo^ 
les  Chefs  ou  Généraux  d'Armée  con-  !°ng*c fj* 

r  ■  1  -r  nom  de: 

iervoient  les  captifs  pris  en  guerre  s«f, 
pour  les  vendre  au  lieu  de  les  tuer. 
Quod  Imper  at  or  es  captivos  vendere,  £5? 
per  hoc  fervare  née  occidere  [oient. 
Le  g.  IV.  ff.  de  Statu  hominum.  On 
les  appelloit auffi  en  Latin Mancipiay 

par* 
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parce  qu'on  les  avoit  enlevé  aux  En- 
nemis à  main  armée:  mancipia  verà 
dicla  [uni  qaod  ab  hoftibiis  manu  ca- 
piunîuv,  Epitome  Juris:  Car  les  An- 
ciens crûrent  qu'il  valoit  mieux  tirer 
quelque  fervice  d'un  ennemi  pris  a  la 
guerre  que  de  le  tuer  cruellement, 
ronde-       La  Servitude ,  qui  elt  fondée  fur 

Andei?  Ie  ar01t  Ges  gens  5    eu:  fi  ancienne 

nete  de  qu'on  la  trouve  dans  la  Sainte  Ecri- 

mdz,  ~ture  dès  le  tems  de  No'é,  Genef.  rx. 

Malediclus  Chanaan  fervus  firvorum 

erit  frairibus  fuis  5  Se  peu  après , 
Genef.  14.  il  eft  fait  mention  des 
318.  ferviteurs  &  Abraham  ,  que  ce 
Père  des  Croyans  mena  à  la  guerre 
au  fecours  de  fon  neveu  Lot  h ,  qui 
avoit  été  emmené  en  captivité. 

Soit  que  Nembroth  ait  été  le  pre- 
mier qui  ait  réduit  les  hommes  en 
fervitude  ,  comme  le  veut  Jean  de 
Sarisberi  dans  fon  Livre  intitulé  Poli- 
craticHS  -,  foit  que  ce  fut  Ni  uns ,  par- 
ce qu'il  fut  le  premier  à  porter  la 
guerre  à  fes  Voilins  par  la  feule  envie 
de  régner,  félon  Juftin  >  il  eit  con- 
fiant que  du  tems  de  la  veuve  Senti" 
ramis  la  fervitude  étoit  déjà  fi  bien 
établie  3  qu'elle  condamnoit  les  Ef- 

cla? 
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c  laves  à  fouir  les  métaux  ,  comme 
Pécrit Suidas:  on  tient  même  qu'el- 
le inventa  la  déteftable  coutume 
de  Eure  des  Eunuques. 

Athénée  dit  dans  le  J\  livre  de  fis 
Soupers  des  S...  .  ,  v-  le  Anciens 
Gwj  n'avoient  point  d'Efclaves,  6c 
que  les  Athéniens  furent  les  premiers 
qui  en  achetèrent  à  prix  d'argent  des 
Etrangers  ;  au  lieu  que  les  Lacé  dé- 
moniens  6c  îhejfaliens  rédui firent  à 
l'Eiclavage  leurs  propres  compatrio- 
tes, nommés  par  les  premiers  Ilotes , 
&  par  les  autres  Pêne  fies. 

Outre  le  Droit  des  Gens,  un  hom- 
me devenoit  Efclave  félon  le  Droit 
Civil,  lib.  V.  ff.  de  Statu  hominum^ 
quand  étant  majeur  de  zy .  ans  il  ven- 
doit  la  liberté,  comme  font  encore 
quelques  miférables  à  Livourne  6c  à 
Malthe ,  qui  le  vendent  in  Galère  de 
leur  plein  gré  ,  di  buona  <voglia  y  ce 
qui  eft.  la  dernière  infamie  :  Car  1 l'Es- 
clavage ,  félon  Ciceron  de  Officiis , 
eil  la  dernière  condition  des  hom- 
mes y  ôc  un  Efclave,  félon  le  Jurif- 
confulte,  n'a  droit  en  aucune  cho- 
fe  \  il  manque  de  nom ,  6c  ne  peut 
être  agrégé  à  aucune  Tnbu  ou  com- 
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pagnie,dont  il  puifle  tirer  du  fecours: 
caput  enim fervile ,  ait  Paul  as  leg.^.ff. 
de  capite  tninutis  ,  nuïïum  jus  habet , 
caret  nomine  ,  cenfu  ,  tribu.  De  là 
vient  que  les  Efclaves  étoient  bannis 
de  la  milice,  &  qu'il  leur  étoit  dé- 
fendu de  porter  les  armes  fous  pein* 
de  la  mort,  comme  nous  l'apprend 
Servius  fur  le  IX.  de  V Enéide  ,  6c 
comme  le  dit  auffi  Marcian  Hb.  IL 
de  Re  Militari.  Ainfî  les  Anciens 
mettoient  les  Efclaves  plutôt  au  rang 
des  bêtes  qu'en  celui  des  hommes , 
comme  le  dit  Cajus  dans  h.  féconde 
Loi  du  Digejîe ,  fit.  ad  Legem  Aaui- 
liam. 
Droit         Les  Maîtres  avoient  croit  de  vie 

Maic?«  &  de  mort  fur  leurs  Efclaves ,  &  ils 
-noient  étoient  fi  cruels  qu'ils  leurs  ôtoient 
xfcia-"  k  vie  Pour  -e  moindre  fujet.    Ciceroti 
vcs ,  &   6c  Sénéque  s'en  plaignent  en  plufieurs 
qu'uTen  endroits.   Il  ne  faut  donc  pas  s'éton- 
Ja!"       ner  fï  Ulpien  compare  la  Servitude  à 
la  mort,  &  Cajus Lege  I.  de  his  qui 
fui  vel  alienifuntjuris.    Cette  cruau- 
té &  inhumanité  alla  à  un  tel  excès, 
que  Pœdianus  Secundus  Cotta  ayant 
cté  tué  par  un  de  fcs  Efclaves  fous 
Néron ,  par  un  Arrêt  du  Sénat  on 

égor- 
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égorgea  tous  les  E(claves,quoi  qu'au 

nombre  de  400,  iclon  Tacite  Annal, 
lib.  XIV.  c.  42. 

Cette  barbarie  obligea  enfin  TEm-  Leur 
percur  Adrien  de  défendre  aux  MaMjjJj** 
très  de  tuer  leurs  Eiclaves ,    felonpuifla*- 
:  fa  Vie  ;  ce  que  l' E     ?^ue^M 
reur    Co::n .  ibt   •       *  te. 

enforte  qui!  déclara  ^ 

micide  les  Maîtres  qui  feroient  mou- 
rir leurs  Elc'.aves  de  leur  autorité 
privée  >  leur  permettant  néanmoins 
de  les  dénoncer  à  la  J ultice  pour  en 
obtenir  un  châtiment  proportionné 
à  leurs  fautes.  Au  refte ,  ils  avoient 
toute  liberté  de  les  maltraiter  6c  tour- 
menter comme  des  Martirs  en  tou- 
tes fortes  de  manières  pour  le  moin- 
dre fujet ,  mais  fur  tout  quand  ils 
s'enfuyoient  :  car  après  leur  avoir 
fait  brûler  les  côtés  ôc  les  jambes,  ils 
les  envoyoient  au  moulin,  in  piftri- 
num^  fupplice  équivalent  à  nos  ga- 
lères -,  car  les  anciens  Romains  n'a- 
voient  pas  Pefprit  de  fe  fervir  du  vent 
&  de  Peau  pour  faire  moudre  le  blé, 
&  pendant  plus  de  f  00.  ans  ils  n'eu- 
rent que  des  machines  qu'ils  faifoient  I 
remuer  par  leurs  Efclaves  avec  un 

tra- 
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travail  très  laborieux.  Apulée  en 
fait  une  élégante  deicription  au  livre 
IX.  de  ;cs  Métam  :  ou  de  Ton 

Aue  d'or.  Ou  bien  ils  étoient  raies  6c 
prefque  nus ,  ou  roués  de  coups  pour 
les  faire  mieux  travailler.     Avant  le 
tems  de  C  on  fiant  in  ^  on  les  marquoit 
au  front  d'un  fer  chaud,  ce  que  ce 
pieux  Empereur  défendit  pour  ne 
pas    déshonorer    l'image    de    Dieu 
imprimée  fur  le  vitage  de  l'homme, 
y  fubifituant   la   main   ou  l'épaule. 
"D'autres  condamnoient  leurs  Efcla- 
ves  fugitifs  aux  bêtes  féroces  dans  les 
Jeux    publics    de    l'Amphithéâtre. 
Mais  les  Lions  le  montroient  quel- 
que fois  plus  humains  eue  ces  Maî- 
tres Impitoyables  -,  témoin  Vhiitoire 
à'Jndrode  rapportée  par  Anlus  Gcllius. 
*r«cau-       Pour  empêcher  les   Eiclavcs  de 
çl™     fuir  ,   quelques-uns  leur  attachoient 
empê-    des  colliers   d'acier    au   cou ,   avec 
EiciavL  quelques    camcliéres  -,     témoin    un 
de  s'en-  qu'on  a  trouvé  à  Rome  depuis  quel- 

fuir.  J  \  n/1    ./.J. 

que  tems,  ou  ces  caractères  etoient 

gravés:  te  ne  me  quia  fugi ,  &?  re-voca 

me  Domino  meo  Bonifacio  Linario. 

leurs         Ilyavoit  néanmoins  des  lieux  d'A- 

d'Afilc,  file  où  lesEfclaves  le  réfugioient  fans 

scies  fore 
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être  ccnfés  fugitifs  pour  cela.     On  peine: 
ne    les   pouvoit   arracher  de  la  par  f^'in- 
force,   non  plus  que  des  Temples. fl>ge©k 
Mus  le  grand  nombre  de  Temples 
6c    de    Statues     débauchoient    un 

frand  nombre  d'Eiclavcs  pour  les 
éclarcr  libres  quand  elles  étoient  j Li- 
ftes, ou  pour  les  rendre  à  leurs  maî- 
tres. Et  même  ces  Magiftrats  ap- 
pelles triumvirs  les  condamnoient  à 
mort,  quand  ils  avoient  dérobé  une 
grotte  fomme,  ou  fait  quelque  autre 
grand  mal.  La  croix  étoit  le  fuppli- 
ce  des  Eiclaves.  Jufie  Lipfc  à  ra- 
malTé,  dans  un  Livre  aufîi  curieux 
que  la  matière  en  eit.  tragique ,  les 
diverfes  efpéces  de  tourmens  qu'ils 
fouffroient  dans  ce  genre  de  fupplice, 
aux  quels  la  plupart  des  Chrétiens 
martirs  furent  depuis  condamnés. 

Les  Eiclaves  de  l'un  6c  de  l'autre  Leur 
fexe  ne  fe  pouvoient  marier  -,  mais  fa*)?™' 
nature  6c  la  volonté  de  leurs  parens  com- 
les  forçant  de  fc  joindre  enfemble ,  ""ven- 
leur  union  n'avoir  pas  l'honneur  d'ê-do"- 
tre  appellée  Mariage ,  matrimonium , 
mais  contubemium  ou  fociété.  Quand 
ilsfe  manquoient  de  foi  l'un  à  l'autre, 
cela  ne  paiîbit  pas  pour  un  adultère. 

Leurs 
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Leurs  enfans  naiflbient  dans  la  fervi- 
tude  :  on  les  appelloit  Fernœ  ou  Ver- 
naculœ. 

Les  Maîtres  vendoient  ou  enga- 

geoient  leurs  Efclaves  comme  des 

meubles  :    on    en    a   une    infinité 

d'exemples  dans  les  Pandecles. 

tem        II  y  avoit  deux  fortes  d' Efclaves, 

m!" for-"  ^es  uns  Pu^ncs  5  &  *es  aut*es  privés. 

tes.  Les  premiers  fervoient  les  Magi- 
ftrats ,  les  Prêtres ,  &:  autres  Offi- 
ciers publics  -,  les  derniers  fervoient! 
les  particuliers.  On  les  appelloit  du 
commencement  Marcipores,  Luci po- 
res &Cc.  quafi  JMarci  pueri ,  Lucii 
pueri ,  Sec.  les  Garçons  de  Marais 
ou  de  Lucius.  Mais  dans  la  fuite  il 
fallut  leur  donner  à  chacun  fon  nom 
propre  à  caufe  de  leur  nombre ,  cha- 
que Citoyen  affectant  d'en  avoir  le 
plus  qu'il  pouvoit ,  autant  pour  le 
fèrvice  de  fa  famille  que  pour  la  cul- 
ture de  fes  terres  6c  polTeffions.  De 
là  vient  que  les  uns  s'appelloient  Ser- 
vi Urbain,  les  autres  Servi  Ruftici. 
Mais  leurs  Offices  &  fonctions  par- 
ticulières font  en  trop  grand  nombre 
pour  être  inférés  ici.  Les  Curieux 
les  liront  dans  les  Auteurs  Claffiques, 

ou 
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ou  dans  ceux  qui  ont  écrit  ^  OperU 
bus  S  cri' or  um. 

Si  la  Fortune  réduifoït   tant  def^ 
en  fervitude  ,    la  même  fiivoit  que  iCf 
bien  auflî  trouver  les  moyens  d'afran-  ™q™" 
chir  ceux  qu'elle  vouloit  favoriferj  <J«xe- 
car  tous  les  Efclaves  ne  mouroient  f"™ 
pas   dans  la  fervitude:    ils   recou-te\&u 
vroient  quelque  fois  la  liberté  par  le  tè  de" es 
bénéfice  de  leurs  Maîtres;  6c  je  croi  contenir 

dans  le 


2 


ue  cette  efpérance  les  empêchoit  de  devoir 
c  révolter  plus  fouvent,  comme  ilsj^jjj^ 
le  pouvoient  faire  facilement  à  caufe  îïon. 
de  leur  grand  nombre.  Le  Riche 
CraJJus  avoit  f  00.  Efclaves ,  qu'il 
faifoit  travailler  aux  bâtimens  pour 
en  tirer  du  profit ,  car  ils  étoient 
tous  maçons.  Quand  le  luxe  fut  par- 
venu à  fon  comble,  Athénée  dit  qu'il 
y  avoit  des  Citoyens  Romains  ,  qui 
avoient  jufqu'à  dix  mille,  6v  mêmes 
jufqu'à  vingt  mille  Efclaves  ,  pour 
le  fafte  ôc  non  pour  l'utilité,  lib.VL 
c.  7.  Deipnofophift.  Pour  empêcher 
que  leur  nombre  ne  les  portât  à  la 
rébellion ,  on  leur  permettoit  de 
porter  la  vefte  auffi  bien  qu'eux.  Flo~ 
rus  dit  que  des  les  premiers  tems  de 
la  République  les  Efclaves  prirent 
Tom.III.    G  g    les 
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les  armes  pour  fe  mettre  en  liberté; 
mais  ce  ne  fut  qu'un  tumulte,  qui 
fut  plutôt  étouffé  que  publié.    Mais 
la  Guerre  Servile  qui  éclata  en  Sici- 
le peu  de  tems  avant  les  Guerres  Ci- 
viles de  Ce  far  &  de  Pompée,  auroit 
mis  la  République  Romaine  en  grand 
danger ,    fî  Perpenna  ne  l'eût  heu- 
reufement  terminée  dans  le  lieu  de  fa 
naifîance.      Spartacus  avec   d'autres 
Gladiateurs  s'étant  échappé   de   la 
Chaine  quelque  tems  après  à  Capouc  , 
mit  la  terreur  dans  Rome  ,   &  l'on 
eût  aflez  de  peine  à  reprimer  leur  en- 
treprife. 
Leur         Les  Romains  appelloient  manumif- 
Afcati-  Jlon  la  forme   de   l'afranchifTernent 
des  Efclaves  :  manumiffio  eft  de  manu 
mifjio  ,  id  eft  ,  datio  libertatis  -y  nam 
quamdiu  quis  in  fervitute  eft,  manni 
&  poteftati  fuhjeclus  eft.     Ulpianus 
lib.  IV.  ff.  dejuftitia  &  Jure.  Cette 
manumijfion  s'appelloit  aufîl  émana* 
pation,    parce  qu'elle  les  tiroit  de 
l'Efclavage  qu'on  appelle  en  Latin 
viancipium.     De  là  vient  qu'on  ap- 
pelloit    aufîî  un  Efclave  manceps'- 
comme    ayant  les  mains  dans   les, 
ceps. 

Il 


ment. 
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Il  v  avoit  trois  manières  de  donner  Trou 
la  liberté,  que  leJurifconfulteThéo-^'- 

phile  appelle  juftes  6v  légitimes , let  *- 
§.4.  Inflit.SctlicetCenfUi  Vindicla^ 
cif  feftamento. 

La  liberté  donnée  par  \c  Cenfus  eftpremie- 
la  plus  ancienne  -y  mais  elle  ne  com-  "™ea~ 
mença  qu'au  tems  de  Seruius  Tullïns  par  le 
quatrième  Roi  de  Rome,  qui  inven-^Dé- 
ta  le  Cenfus.     x'Vvant  ce  tems  là  onnom- 
nc  penfoit  point  à  donner  la  liberté ,  mait; 
puis  que  les  premiers  Romains  étoient 
eux-mêmes  pour  la  plupart  Efcla- 
ves  fugitifs.      Mais  devenus  libres 
par  le  droit  des  armes ,  leurs  Guer- 
res continuelles  contre  leurs  Voifins 
leur  ayant  fait  avoir  des  Prifonniers 
&  des  Efclaves ,  quand  ils  les  vou- 
1  oient  affranchir   pour   reconnoître 
leurs  bons  iervices  ,    ou  leur  affe- 
éton ,  ils  attendoient  le  tems  d'un 
Cenfus  ou   dénombrement   public  , 
auquel  ils  préfentoient  l'Efclave  au 
Cenfcur,  ÔC  en  le  déclarant  libre  ils 
le  failbient  écrire  dans  fon  regître 
comme  Citoyen  Romain  :  ita  Ulpia- 
7ius  lege  4.  §.  f .  ff.  de  Cenfibus.     Il 
iùrTiloit  même  qu'un  Efclavc  décla- 
rât fon  nom  au  Cenfeur  en  préfence 
Gg  2.  de 
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de  Ton  maître, lequel  ne  s'y  oppofant 
point,  Ton  filencc  étoit  pris  pour  un 
contentement  tacite  -,  &  ainfi  l'af- 
franchi  étoit  mis  in  Cenfu  &  in  Tri- 
bu, comme  le  dit  Quintilien  Décla- 
mât. 3t.  Cette  première  forte  d'af- 
franchiflement  cefla  quand  on  abolit 
les  afîemblées  du  Peuple  appcllées 
Comitia  fous  Tibère  -,  eo  ipfb  tempore 
quo  Comitia  e  Campo  ad  Patres  tran- 
slata funt  per  Tiberium  ,  comme  dit 
Tacite  lib.  I.  cap.  i  f . 
seconde      La  fccon(jG  manière  d'affranchir 

manie-  _ 

rc,par  les  Efclaves  etoit  par  la  Baguette 
qu'on  appclloit  Vindicla.  Vindicla ,  ait 
Boetius  in  T'opica  Ciccroms ,  eft  I':v- 
gula  quœdam  qua  Litlor  manumitîendi 
ferai  capiti  imponens  cundem  firvum 
in  libertatem  z'indicabat,  dicens  irrba 
queedam  folemnia-y  atque  ideo  llla  Vir* 
gui  a  Vindicla  appcllatur. 

D'autres  diiènt  que  l'Origine  de  la 
Vindicla  vient  de  V index  ou  Vindicte 
Efclave  des  Vitelli ,  lequel  avant  dé- 
couvert aux  Coniuls  la  conjuration 
tramée  par  tes  maîtres  pour  faire  re- 
venir à  Rome  les  Tarquim  qui  en 
et  oient  ch  ailés ,  fut  affranchi  par  le 
Peuple   Romain  pour   recompenfe. 

Quoi 


la  Ba- 
guette 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Prêteur  avi  >it 
droit  d'afranchir  l'Efclave  que  (on 
maître  lui  préfentoit,  en  le  frappant 
d'une  Baguette  fur  la  tête.  J /Em- 
pereur Confiant  in  le  Grand  commu- 
niqué ce  beau  privilège  aux  Evè- 
ques,  félon  Eufebe  dansyâ  Vie\  Se 
encore  à  prêtent  les  Pénitenciers  à 
Rome  ont  une  Baguette  à  leurs  Con- 
feflîonaux ,  avec  la  quelle  ils  frap- 
pent doucement  la  tête  des  Pénitens 
après  les  avoir  abibus,  pour  marque 
qu'ils  font  affranchis  de  leurs  péchés. 
11  v  avoit  encore  quelque  autre 
cérémonie  pour  afranchir  un  Efcla- 
ve.  Par  exemple ,  fon  Maître  le 
conduifoit  au  Préteur ,  cv  après  lui 
avoir  fait  rafer  la  tête,  en  lui  met- 
tant la  main  dellus  il  difoit,  je  veux 
que  [Time  ci  foit  libre,   hiDic 

bominem  liber um  effe  volo  -,  ita  Feftusin 
lijftô.  Jl  le  prenoit  enfui* 
te  en  le  faifant  piroucter  quelque 
tour,  pour  marque  de  ce  qu'étant  li- 
bre il  pouvoit  aller  où  il  vouloit,  fé- 
lon Appien  Alexandrin  /;/;.  IF.  Cor- 
nutus  dans  fon  Commentaire  fur  Per- 
fe  dit  même  qu'on  lui  donnoit  des 
lburr^ets  :  jhqs  manumittebant^  dit  il, 
Gg  3  eos 
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eo s  alapa  percujfos  circumagebant ,  £5? 
libères  confirmabant.  Alors  le  Pré- 
teur mettant  la  Baguette  Vindicla  fur 
la  tête  de  l'Afranchi,  le  déclarait  li- 
bre par  ces  paroles,  ajo  te  liber  u  m  mo- 
re Qu'tritum.  Pour  achever  la  Céré- 
monie le  Licteur  Ou  Huiflier  du  Pré- 
teur prenoit  la  Baguette  Vindicla ,  & 
enfrappoit  la  tête  de  l'Afranchi  3  puis 
il  Tamenoit  au  Temple  de  Feronia , 
où  il  lui  donnoit  le  bonnet  de  la  li- 
berté -,  car  Feronia  étoit  la  Déeflé  des 
Afranchis,  comme  nous  l'aprend  Ser- 
vius  fur  ces  vers  du  VIIL  Livre  de. 
ÎEm 

Nafcenti  eu:  très  animas  Feronia. 
Mater, 

Horr endura  diclu,  dederat: 
Feronia  mater ,  inquit  Servîtes  ,  eft 
Nympba  Campanile,  quant  etiam  fu- 
pra  disimus  :  bac  etiam  Libertoriim 
Dea ,  in  cujus  Templo  rafo  capite  pi* 
leum  accipiebant. 

Il  y  avoit  un  Temple  de  Feronia  à 
Terracina  5  dans  lequel  étoit  un  iiége 
de  pierre  où  ces  mots  étoient  écrits: 
Benemerenti  fervi  fedeant  [urgent  li- 
ber i. 
Troifiê-     Quant  à  la  troifiéme  force-d'A- 

fran- 


me  nu- 


Te- 
neur. 
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franchiflcmcnt,  les  Loix  des  douzc-n*re, 
'fables  permettaient  d'afranchir  parj£ 
Teitament,  témoin  Ulpien  infra- 
gmentis  §.  o.  ce  qui  fc  doit  entendre 
avec  les  rertrictions  Se  formalités  que 
les  Jurifconiultes  enfeignent,  &  que 
j'omets  parce  que  cela  m'écarteroit 
trop  de  mon  lu  jet.  Voyés  Guil. 
van  Loon  de  Manumifjïone  Servorum. 

L'Empereur  Juilinicii  au  Livre  I. Trois 
InftitUt.  Tït.  de  Libcrtinis ,  Fait  men-manié- 
tion  de  trois  autres  manières  de  don-J.es^a~ 
ner  la  liberté, qu'il  appelle  minus  jn-  ciùu 
fia  ,  c'eit-à-dire  ,   qui  ne  procuroit 
pas  une  entière  liberté  de  Citoyen 
Romain ,  mais  qui  rendoit  les  Affran- 
chis égaux  aux  Peuples  Latins  ^  qui 
jouïlîbicnt  de  la  liberté  fans  jouir  des 
privilèges  des  Romains ,  comme  d'a- 
voir voix  aux  aflemblées ,  de  rece- 
voir les  diihïbutions  publiques  des 
blés  èc  autres  largefTes  des  Empe- 
reurs, Sec.  Il  dit  que  ces  trois  efpé- 
ces  font  l'arTranchilîement  par  Let- 
tres, par  Témoins,  6c  par  la  Table, 
per  epiftolam,  inter  amicos^  &  cowvi- 
vit  adhibitione . 

Théophile  Jurifconfulte  nous  enfei-r>ei'A- 
gne  quel  cil  l'Affranchiflement  par^*^/ 
G  g  4  Let- 
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ment     Lettres  >  car  il  dit  que  c'eft.  à  l'exem- 
ue$.  C  "  pie  des  Latins  qui  n'affninchuToient 
pas  autrement,  n'ayant  pas  coutume 
de  le  faire  par  Tellement.     Ils  écri- 
voient  donc  une  lettre  ou  une  atte- 
ntion  à   leur   Efclave  à  peu   près 
comme  les  Capitaines  font  à  préfent 
les  congés  de  leurs  foldats.  Juftinien 
ordonna  que  cette  Lettre  feroit  fî- 
gnée  par  cinq  témoins  §.  i .  Legis 
Unie.  Cod.  de  libcrtate  Latina  confè- 
re nda. 
De  TA-   "   L'Affranchiflement  fait  par  Té- 
chiïfe-    nioins  ou  amis,  tnter  amicos,  étoit, 
ment     félon  TJjéophik ,  quand  un  Maître  dé- 
moins."  claroit  en  préfence  de  fes  amis  qu'il 
donnoit  la  liberté  à  un  tel  fon  Efcla- 
ve.    Sénéque  en  fait  mention  dans 
fon  livre  de  Vit  a  beat  a  cap.  24.  Ilomi- 
nibus  naîura  prodejfe  jubet  :  feri-i  libc- 
rine  fint  jnjî.e  manumiffione ,  an  inter 
amicos  data. 
De  l'A-       Le  Jurifconfulte  Cajus  nous  explî- 

f™":     que  comme  fe  faifoit  l\ifrranchii]c- 
chilîe-      1  ...  r 

ment     ment  par  la  Table,  fer  menjam^  en 

Table  difant  que  c'eft  quand  le  Maître  fai- 
foit afleoir  6c  manger  à  Table  avec 
lui  fon  Efclave  en  préfence  de  té- 
moins ,  aux  quels  il  déclarait  qu'il 

don- 


des   Esclaves.        6fj 

lait  la  liberté:  on  appclloit  cela 
one  y  fait  allufion. 

nus  in  /  ra- 

tis  Tord.  /.  &  HI.  fimitVindiclj., 

'  ,    \ut  1   îamento-y  atLatinijus 

.  ium  confequtintur  beueficio  Prin- 

cipis ,    Liberis ,   iteratione  5   militia  , 

çio9  pijïrino. 

\frranchis  s'appclloicntZ,//;^'-  Com- 

.    .     T  r  ri-  i       menton* 

Leurs  enrans  auiii  bien  que  lcsappei- 
autres   Citovcns    Romains    s'appcl-1^^ 
ît  Ingenui)  id  eft9  ex  pâtre  &  ma-  chis. 

i  Affranchis  étoient  obliges  defeclue 
payer  au  Hic  ou  aux  Receveurs  des  franchis. 
Empereurs  la  vingtième  partie  de  ce  et°!ent 

o  r  obliges 

qu  ils  avoient  amafie  par  leur  îndu-depa- 
ftrie ,  félon  Cher  on  ,  T'ite  Live ,  &£"'.??* 
autres  en  pluiieurs  endroits  :  car  ils  *'cm- 

illoient ,  &  négocioient  à  peuf^1^. 
près  comme  font  encore  à  prélent  dant 
les  Efclaves  en  Barbarie ,   ci  don-  Soient 
noient  tant  par  mois  à  leurs  Maîtres  ; Efcla- 
le  relie  étoit  à  eux.    Non  feulement vcs' 
ils  s'occupoient  à  toutes  fortes  cf  Arts 
mécaniques ,  mais  aufTi  aux  Arts  li- 
béraux.    Ainfi  il  y  avoit  parmi  eux 
des  Grammairiens ,    Rhctoricicns  , 
Philofophes,  Médecins,  Muficicns, 
Gg  f  Pré- 
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P.ccepteurs,  Joueurs  d'Inftrumens, 
£cc.  mêmes  des  Banquiers,  des  Re- 
ceveurs, Maîtres  d'Hôtel,  6c  Inten- 
uans   des   maifons  des  Grands  Sei- 
gneurs.    Ceux  qui  n'avoient  aucune 
industrie  étoient  employés  aux  ou- 
vrages les  plus  peinibles  de  la  ville  6c 
des  champs.     On  les  appelloit  Me- 
diaftini.      Ceux  de  la  Campagne , 
ayant  plus  de  peine  que  les  autres , 
êc  plus  de  commodité  de  s'enfuir, 
étoient  enchainés,  comme  le  ditSé- 
néque  lib.  VIL  de  Beneficiis.    O  mi- 
fer  im  fi  quem  dekblat  fui  patrimonïi  li- 
ber magnus  £5?  va/la  fpatia  terrarum 
colenda  per  Vintlos.     Le  lieu  où  on 
les  enfermoit  la  nuit  s'appelloit  Er- 
gaftulutn.     Apulée  dit  qu'il  y  avoit  au 
moins  if.  Elclaves,   de  même  que 
pour  faire  une  famille  il  devoit  y 
avoir  1  f .  Serviteurs  fous  un  chef  de 
famille,  dont  les  quinze  font  un  Peu- 
ple.    Ghfindicim  homines  liber i  Popu- 
luseft)  totidemfervifamilia^  tôt  idem 
Vin  El  i  Ergajlulum.  Jpulejus  Apologie 
Cap.  I. 

Quant  aux  femmes  Efclavcs ,  cel- 
les qui  avoient  eu  trois  en  fans 
ttoient  exemptes  du  travail.  Quand 

""  cl' 
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elles  en  avoient  d'avantage,  on  les 
mettoit  en  liberté  ,  félon  Columélc 
jica  Lib.I.c.'è. 


LIVRE  SECOND, 

DE  LA  MILICE  DES    ANCIENS 
ROMAINS. 

Chapitre    Premier. 

Tous   les  Citoyens  Romains  li-Age 
bres  par  leur  naiflance  étoient  ^it 
foldats ,  6c  fe  dévoient  Elire  en-  cour 
rôler  dans  l'âge  préfcrit  par  lesLoix,  re^  €ar 
chacun  étant  obligé  de  combattre  ^ns  la 
dans  les  occafions  pour  le  falut  de  la  &  le  * 
Patrie.     Ainfi  ils  prenoient  Ta  pr<e-  J,ems  de 
testa  ou  Robe  Virile  à  l'âge  de  feize  pimif- 
ans  ,    6c  alors   ils   étoient  enrôlés,   s***' 
Mais    avant    que   de    parvenir  aux 
charges  Civiles ,   ils  dévoient  fervir 
dans  les  Légions  Tefpace  de  dix  ans  5 
ce  qui  s'appelloit  ïyrocinium  ou  le 
tems  de  l'apprentifTagc  Militaire,  6c 
par  conféquent  ils  n'avoient  aucun 
Gg  6  ma-- 
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maniement  des  affaires  de  la  Répu- 
blique avant  l'âge  de  16.   ans ,    à 
moins  qu'ils  n'en  fuiïent  difpenfés. 
ceuxqui     Le  Roi  Servius  Tullius  avant  di- 
écoient  vifç  je  pCUpie  Romain  par  Claffes,  il 
fésd'ai-  permit  que  le  menu  Peuple,  c  eit-a- 
GueiK  c^re  ceux  ^c  ^a  dernière  Clafle  qui  ne 
&ccux  pofledoient  pas  foo.  afles  de  cuivre , 
Pcîefeat (croient  exempts  d'aller  à  la  guerre, 
point,    ayant  afles  de  peine  à.  combattre  la 
pauvreté,  Se  eftimant  que  ceux  qui 
n'avoient   rien   à   perdre   ne   pren- 
droient  pas  à  coeur  la  défenfe  du  Pais 
où  ils  fe  regardoient  comme  étran- 
gers ,   n'y   pofledant   rien.     De   là 
vient  qu'on  les  appclloit  Proktarii9 
parce  que ,  félon  Fejfus ,  ils  fournif- 
ibient  feulement  à  la  République  des 
Enfans ,  quajt  proie  tantum  Rempubli- 
camjuvaffent.     Mais  dans  les  autres 
Clafles,  il  ordonna  qu'une  Centurie 
feroit  compofée  de  vieillards,  6c  une 
autre  de  jeunes  gens  :    que  ceux  là 
conferveroient  les  Muraille  de  la  Vil- 
le, 6c  ceux-ci  les  limites  des  Terres 
de  la  République. 

Cinq  cens  ans  après  la  fondation 
de  Rome^  la  dernière  Clafle  des  Ci- 
toyens Romains ,    pour   être    trop 

nom- 
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nombrcufc,  fut  fubdivifée  en  tuois  au- 
Claflès.  La  première  fe  fit 'de 
qui  pofledoient  douze  cens  dra- 
gmes  jufqu'à  400  >  la  féconde, de  ceux 
dont  le  capital  étoit  de  403.  dragmes 
jufqu* a  1  fo  -,  &  la  dernière,  de  ceux 
qui  avoient  moins  de  ifo.  dragmes. 
On  les  appelloit  c  a  pi  te  cenfi,  Se  ces 
deux  dernières  Claflcs  n'avoient  pas 
l'entrée  dans  les  Levions  j  mais  on 
s'en  fervoit  pour  les  Flottes ,  auffi 
bien  que  des  Afranchis,  en  quoi  il  y 
avoit  moins  d'honneur.  Néanmoins 
l'an  64(5.  de  Rome,  ils  eurent  la  per- 
miilîon  de  fervir  dans  les  Légions , 
Se  les  Afranchis  Tan  66$. 

Les   Chevaliers    étoient    obligés  T""* 
d'aller  à  la  guerre  dix  ans  durant ,  &  ^o?/1 
les  piétons  vingt  ans  -y  après  cela  ils  °bl.is« 
étoient  Vétérans.     Mais  à  la  rigueur  Vii^ 
les  Romains  étoient  tenus  de  porter 
les  armes  depuis  17.  ans  jufqu'à  46. 
6c  même  jufqu'à  fo.  quand  quelque 
maladie    les    empêchoit    d'achever 
leur  tems  ou  leur  milice. 

Quand  la  guerre  étoit  déclarée  ,  JeaslcTCC 
les  Connais  aiïembloient  le  Peuple  troupes, 
dans  le  Champ  de  Man  ,  où  on  le-  chCfs 
voit  4.  Légions  pour  le  Conful  qui  d'Ar- 
^g  7  de-autxcs. 
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de  voit  avoir  le  commandement  de 
l'Armée.  Vingt-quatre  Tribuns  Mili- 
taires partageoient  ce  commande- 
ment ,  partie  des  quels  étoient  élus  par 
le  Peuple,  6c  partie  par  les  Coniuls. 
On  élifoit  14.  jeunes  Tribuns  6c  dix 
vieux  :  les  Jeunes  étoient  pris  d'en- 
tre les  Chevaliers  après  cinq  ans  de 
fervice ,  poflquina  ftipendia  ;  6c  les 
dix  anciens  étoient  choilîs  d'entre  le 
Peuple  après  dix  ans  de  fervice  dans 
la  Légion. 

Les  Tribuns  étoient  comme  les 
Colonels  :  on  les  appelloit  ainfi  par- 
ce qu'ils  choimToient  leurs  foldats 
chacun  à  fon  rang  parmi  les  Tribus 
du  Peuple  Romain  :  6c  chacun  avoit 
fous  foi  dix  Centurions  ou  Cente- 
niers,.  c'eft-à-dire Capitaines  de  cent 
hommes. 

Les  Confuls  commandoient  l'Ar- 
mée en  Chef  6c  ne  reconnoifîbienc 
perfonne  au  deflus  d'eux.  Quand  les 
deux  Confuls  étoient  enfemble,  cha- 
cun commandoit  en  fon  jour  alterna- 
tivement. Ils  avoient  droit  de  châ- 
tier les  foldats ,  mais  non  de  la  peine 
de  mort ,  s'entend  de  leur  propre 
mouvement  :  mais  ils  les  taifoient 

foué- 
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fouctcr,  &  même  les  pouvoient  ven- 
dre comme  F.  le  laves. 

Oïl  levoit  encore  plus  facilement  J*[*e 
la  Cavalerie  ,  que  l'Infanterie  -,    car  cavale- 
lcsCcnfeurs  (avoient  le  nom  desChe-nc* 
VT&içxs Romains )  6c  en  tenoient  regî- 
tre.     Les  uns  avoient  un  cheval  pu- 
blic entretenu,  6c  les  autres  étoient 
obligés  de  -s'en  fournir  eux  mêmes  à. 
leurs  dépens, 

L'Armée  Romaine  étoit  compofée  |?es  *■ 
de  trois  fortes  de  foldatefque,  de  Lé-f0ncsdc 
eions  Romaines*  des  Alliés,  6c  des5oldau 

A  -T     ■  T\  1  T     '      d0nt 

troupes  Auxiliaires.     Dans  les  Le-i'Armfe 
gions  Romaines  il  n'y  avoit  que  des  ^""r. 
Citoyens  Romains.     Ce  fut  Romulus  compo- 
qui  les  inftitua.     Les  Peuples  àJItalieie*x 
que  les  Romains  laiflbient  vivre  en  li- 
berté félon  leurs  loix,  fournifîbient 
les  troupes  Alliées  :    6c  quant  aux 
troupes  Auxiliaires,  on  les  droit  des 
autres  Provinces  foumifes  à  la  Répu- 
blique hors  de  V Italie  -9  mais  il  n'en 
eft    point    fait    mention   avant  les 
Guerres  Puniques.     Zonare  dit  feu- 
lement que  durant  la  première  les 
Gaulois  y  combattirent  à  la  folde  de 
la  République  -y  6c  durant  la  féconde, 
les  Qeltibériens   Peuples   d'EJpagne. 

Dac? 
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Dans  les  autres  Guerres  les  Rois  al- 
lies énvoyoient  le  plus  Couvent  de  la 
Cuvai  leiïe. 

Il   y   avoir   cette    dïférence    en- 
tre  les  Alliés  ;   «Se  les  troupes   Au- 
xiliaires étoient  le  plus  Couvent  Cou- 
doyées.     Outre    cela  les  Alliés    é- 
toient  divi Ces  par  Légions  comme  les 
Romains i  &  ils  prétoient  le  Serment 
militaire.  Ce  fut  après  Tan  66  3.  vers  la 
fin  delà  Guerre  contre  les  Marfes ,  que 
le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  tut 
donné  à  toute  Y  Italie  par  la  Lo 
lia:  ainfi  les  Alliés  Curent  incorpo- 
rés dans  les  Légions  Romaines  ^  £c  les 
troupes  Auxiliaires  Cuccédcrent  aux 
droits  6c  privilèges  des  Allie 
r>e  la         La  Légion  contenoit  un  certain 
«£"  '  nombre  de  gens  de  Pié  6c  de  Cavalle- 
ment     rie.      Romulus  la  compoCa  de  mille 
toit  dî-   hommes  de  pié  ?  6c  de  trois  cens  che- 
vifee ,  &  vaux.  On  augmenta  l'Infanterie  peu 
offi-      à  peu  en  divers  tems.     Sous  les  der- 
<icis-     niers  Rois  elle  étoit  de  trois  mille 
hommes.     Les  premiers  ConCuls  fi- 
rent la  Légion  de  quatre  mille  hom- 
mes d'Infanterie,  6c  } 00.  Chevaux. 
Dans  la  première  Guerre  Punique  on 
k  fit  de  cinq  mille  hommes.    Et  en- 
fini 
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fin  S  ci  pion  T  Africain  la  fit  de  fîx  mil- 
le hommes. 

11  v  avoit  fix  Tribuns  dans  chaque 
Légion,  chacun  des  quels  la  com- 
mandent tour  à  tour.  Elle  étoit  di- 
vilee  en  dix  Cohortes, fortes  d'envi- 
ron tfoo.  hommes.  Chaque  Cohor- 
te éroit  diviiee  en  trois  Manipules  ou 
Bataillons  -,  les  Haftati  &  Principes  de 
100.  hommes  chacun  ou  environ  > 
celui  des  Triariens  étoit  toujours  de 
60.  hommes  ;  £c  les  140.  refians  é- 
toient  les  Vclitcs.  Mais  cela  n'étoit 
pas  ainfi  à  la  rigueur:  Car  îa  premiè- 
re Cohorte  appellée  Prétorienne  ,  qui 
avoit  la  Garde  de  l'Aigle  ,  enfeigne 
principale  de  la  Légion,  contenoit 
nof.  hommes  pris  des  4.  ClafTcs , 
frjr,  Hajiaîs ,  Pi  in  ces  ck  Tri  ariens  y 
avec  152.  Chevaliers  ou  Cuiraffiers. 
Les  neuf  autres  Cohortes  étoient 
chacune  de  5*5*5*.  Piétons  6k:  de  66. 
Chevaux. 

Avant  les  guerres  Puniques  ou  Car-  Nombre 
taginoifes  les  Romains  entretenoient gïeuxdc 
ordinairement  quatre  Légions,  deux  troupes 
pour  chaque  Conful.  Mais  dès  la  fe-  voient 
condc  guerre  Carta&aoife  le  nombre lcs  Ko~ 
des  Légions  etoit  accru  juiqu  a  vingt 

cinq^ 
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cinq.  Il  y  en  avoit  trente  durant  les 
guerres  Civiles  entre  Mari  us  £c  Syl- 
la,  £c  40.  durant  celles  entre  Jule 
Ce  far  6c  Pompée.  A  la  bataille  de 
Modéne  entre  Augufte  6c  Marc  Antoi- 
ne il  y  en  avoit  cinquante. 

Enfin  X  Italie  étoit   fî  fertile  en 
gens  de  guerre,  que  Tan  fiS.  h.jEmi- 
lius  Pappus  6c  C.  Ait ili us  Regulus  é- 
tant  Confuls ,    les  Romains  avoient 
800.  mille  hommes  fous  les  armes  pris 
de  Y  Italie  feule  ,  comme  Eutrope  6c 
Orofe  le  rapportent  après  Fabius  Pi- 
tlor  qui  vivoit  alors  \  6c  Ton  auroit 
peine  à  le  croire,  fî  Pline  6c  Polybe 
ne  le  confirmoient ,  affurant  qu'il  y 
avoit  alors  700.  mille  hommes  d'In- 
fanterie 6c  80.  mille  de  Cavalleiïe. 
com-         Chaque  Compagnie  étoit  divifée 
ment     en  quatre  Efcouades ,  Velitcs ,  Ha- 
compta  5  Principes  ^Triarii.     Les  plus 
gnic      jeunes  Soldats  s'appelloient  Velites: 

eteit         J  ,  /  •   *  *  -,  1        T-. 

divifee.  c  etoient  eux  qui  attaquoient  les  En- 
nemis, 6c  qui  commençoient  Tefcar- 
mouche  appellée  Velitatio  -,  à  caufe 
dequoi  ils  etoient  armés  à  la  légère 
de  frondes  ,  d'arcs ,  6c  de  flèches. 
Ces  lbldats  étoient  les  moins  eftimés  j 
&  peut-être  de  Velites  avons  nous 

fait 
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fuit  Bélîtres.  Les  Hafiaîi  foutenoient 
en  lançant  le  javelot,  hafla  -,  ils  en 
portoient  fept-,,  «Se  ceux-ci  étoient 
loutenus  par  les  Ffinùpes ,  ainll  ap- 
pelles, parce  que  d'abord,  in prin- 
cipio,  ils  frapoient  de  L'épée, n'ayant 
ni  Sèches  ni  javelots.  Enfin  les  Vé- 
térans ,  Trsarii ,  combattoient  avec 
.  e  &  le  javelot ,  6c  outre  cela 
ctoient  couverts  de  leurs  boucliers. 

Les  Soldats  n'eurent  d'abord  que^cit 
du  froment  pour  folde.     Mais  l'an  des  soi- 
348.  un  peu  avant  l'Incendie  de  Ro-  £*» 
me  par  les  Gaulois ,    la  République  cieis^ 
commença  à  donner  à  chaque  foldat 
deux  oboles  ou  trois  a{Tes  par  jour  j  à 
quoi  on  n'ajouta  ni  diminua  rien  du 
tems  même  que  la  République  étoit 
plus  floriflante,  jufqu'à  ce  que  Jule 
Ce  far  accorda  (îx  afles  par  jour  à 
chaque  fantaflin  >  6c  cette  paye  fut 
accrue  jufquà  dix  afles  ou  un  denier 
d'argent  par  jour  à  chacun  par  l'Em- 
pereur Augufte  ,  6c  par  d'autres  juf- 
qu'à 1  f.  ou  20.  afles.  Vefpafien  l'ac- 
crût jufqu'à  if .  afles.   Enfin  Domi- 
tien  leur  donna  deux  écus  d'or  par 
mois.     On  donnoit  le  double  aux 
Centeniçrs  6c  à  leurs  Lieutenans  ou 

Ai- 
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Aides ,   Optiones ,   Se  le   triple  aux 
Chevaliers ,  dont  la  paye  étoit  d'une 
dragme  d'argent  par  jour.     Mais  les 
Tribuns  6c  Préfets  avoient  le  triple 
de  la  paye  des  Centeniers. 
Diftri-         Quant  à  la  distribution  du  fro- 
^"o"    ment ,   les   fantaiîins  tant   Romains 
leur  f^qu' Alliés  avoient  en  un  certain  jour 
Muni-5  du  mois  les  deux  tiers  d'une  medim- 
tions  de  ne  Jttique  ,   favoir  quatre  boifTeaux 
'  Rq-ûi ains  appelles  modii.     Les  Che- 
valiers Romains  avoient  chacun  deux 
medimnes  pour  eux  5c  leurs  Goujats 
calories  ,    &  fept   medimnes  d'orge 
pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux  -y 
mais  les  Cavaliers  Alliés  en  avoient 
un  quart  de  moins.  Outre  le  blé  ,  on 
donnoit  aum*  aux  Soldats  du  Tel,  des 
légumes ,   ôc  de  la  chair  de  porc  j 
mais  le  Quefteur  ou  Tréforier  dimi- 
nuoit   quelque  choie   de  leur  pii)e 
pour  leurs  habits  6c  leurs  armes, 
peines        Les  peines  Se  châtimens  des  Gens 
SSiiîn-  de  guerre  étoient  diiérentes  de  cel- 
fligeoit.  \çs  des  Citoyens  :  car  il  étoit  défen- 
du dans  Rome  de  battre  de  verges  un 
Citoyen,  ni  de  le  frapper  de  la  ha- 
che, c'elt-à-dire  de  le  faire  mourir. 
Mais  à  la  guerre  l'un  6c  l'autre  étoit 

pei> 
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Y-vm\s  auxChefs  qui  inventèrent  di- 
cs  fortes  de  peines,    diférentes 
félon   le  manquement  des  Soldats  , 
pour    les   contenir   d'autant   mieux 
dans  le  devoir  ;    5c    mêmes   ils   tâ- 
choient  de  les  encourager  à  mieux 
faire  par  des  peines  plus  humiliantes 
qu'afrlictivcs  pour  les  fautes  légères  j 
comme  par  exemple,  en  les  privant 
de  leur  paye  pour  un  tems ,  en  leur 
6 tant  le  javelot ,    en  les  banniflant 
du  Camp ,  en  les  faifant  changer  de 
place  à  leur  tente ,  en  les  faifant  hi- 
verner hors  des  Villes,  en  leur  faifant 
prendre  leurs  repas  debout ,   en  leur 
faifant  ouvrir  des  foffés ,   en  ôtant 
leurs  ceintures,  en  leur  faifant  man- 
ger de  l'orge  au  lieu  de  froment,  6c 
même  en  les  faifant  battre  jufqu'à 
Temufion  de  fang.     Les  châtimens 
pour    les    fautes     de    conféquence 
étoient  de  les  frapper  de  verges  ou 
de  bâtons  ,  de  leur  faire  trancher  la 
tëtc iferire  fecuri^dc  les  décimer,  8c 
de  les  crucifier. 

Comme  les  récompenfes  ne  font  ^com- 
pas moins  efficaces  que  les  châtimens  ^£* 
pour  animer  les  Soldats  à  faire  leur*eur 
devoir,  les  Romains  en  avoient  in- 

ven- 
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venté  de  diverfes  fortes.  Outre  qu'ils 
parvenoient  par  degrés  à  être  Capi- 
taines &  Tribuns, 6c  que  c'étoit  aum* 
la  gratification  de  ceux  qui  s'étoient 
diftingués  par  quelque  action  de  bra- 
voure extraordinaire  ,    on  leur  au- 
gmentait aufli  leur  paye ,   on  leur 
diftribuoit  la  proie  ou  le  butin  qu'ils 
avoient  fait  fur  les  Ennemis.     Les 
Généraux  après  le  gain  d'une  batail- 
le donnoient  aux  plus  braves  des  col- 
liers 5  torques ,  des  bracelets ,  armilUe , 
des  harnois,  arma^  des  javelots  {im- 
pies ,   haftœ  pur  a  ,    des  couronnes  , 
&  autres  marques  d'honneur.    Ceux 
qui  avoient  le  plus  contribué  à  la  Vi- 
ctoire avoient  des  couronnes  de  Lau- 
rier. Celui  qui  étoit  le  premier  mon- 
té fur  une  muraille  ennemie  avoit 
une  couronne  murale  terminée  par 
des  créneaux.     Celui  qui  avoit  fait 
lever  le  fiége  d'une  Place  avoit  une 
couronne  obfiâionale.  Celui  qui  étoit 
entré  le  premier  dans  le  Camp  enne- 
mi avoit  une  couronne  appelléc  ca~ 
ftrenfis.     Celui  qui  avoit  confervé  la 
vie  à  un  Citoyen  en  tuant  fon  ad- 
verfaire  remportoit   une  couronne 
Civique.     Qui  avoit  le  premier  faute 

dans 
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dans  un  vai fléau  ennemi  avoit  une 
couronne  Navale.  La  matière  de  ceg 

ronnes  étoit  le  plus  fouvent  d'or, 
mais  la  couronne  Obfidionalc  étoit  une 
herbe  qu'on  appelloit  gramen,  dent 
de  chien,  ou  chien-dent.  La  cou- 
ronne Civique  étoit  d'abord  de  £/?<?- 
tff,  6v  celui  qui  F  avoit  gagnée  avoit 
encore  cet  avantage, que  lui,  Ton  pè- 
re, ôcfonayeul,  s'ils  étoient  enco- 
re engagés  à  l'Armée ,  étoient 
exempts  des  fonctions  Militaires , 
excepté  du  combat,  &  qu'ils  avoient 
place  aux  Jeux  &  Spectacles  pro- 
che des  Sénateurs. 

Les  Chefs  des  Armées  Romaines^ 
pouvoient  fe  réduire  à  trois  ClafTes ,  i^/méc 
Les  Généraux ,   les  Lieutenans  Gé-  &.P"-, 
néraux,  &  les  Officiers  appelles  Tri-  meïud» 
buns  ou  Colonels,  qui  faifoient  les  deux  General, 
autres  Clafles.  Le  Général  qui  avoit  le 
Commandement  fur  toute  FxArmée  é- 
toit  le  Conful  ou  Préteur,qu'on  appel- 
loit Imper at or  )  comme  il  a  été  dit  ci- 
deflus,quand  il  avoit  remporté  quelque 
avantage  confidérablefur  les  Ennemis. 

Quant  aux  Lieutenans  Généraux  Lieute- 
appelles  Legati^  ils  étoient  élus  tan- J^*. 
tôt  par  le  Chef  de  l'Armée ,  6c  tan-  «m  . 
Tom.UL    H  h     tôtpaiqui 
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ii&s ,     tôt  par  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain. 
nombre,  Leur  nombre  n'étoit  pas  réglé.  Mais 
Scieurs  il  y  en  avoit  ordinairement  deux  -, 
tions.     quelquefois  trois  5  £v  rarement  plus 
de  quatre,  pris  dcsConfulaircsoudcs 
Préteurs.  Ils  commandoient  une  aile 
de r Armée,  6c l'Armée  mêmcenl'ab- 
fence  duConful.  Ils connoilîbient ju- 
ridiquement des  différents  particu- 
liers,prétoicnt  main  forte  auxProcon- 
fuls  K  Gouverneurs  de  Provinces,  Sec 
Des  Tri-      A  l'égard  des  Tribuns  ou  Colonels, 
buns,     c'étoient  les  Rois  &:  puis  les  Confuls 

leureic-         .  ,       ,..r  .  ,  .    .   \.  .      ..         * 

ftion,    qui  leseliloient.  Maisl  an  ^(j^.ilyeut 
une  Loi  qui  permit  au  Peuple  d'en 
créer  fîx,  &  une  autre  Tan  444.  qui 
leur  en  attribua  feize  3  &  peu  après  la 
Guerre  contre  Payée  il  fut  permis  au 
Peuple  par  un  Arrêt  du  Sénat  d'en 
créer  douze  au  Comice,  £v  tout  «au- 
tant aux  Confuls.     Enfin  au  tems  de 
Ce  far  ôc  de  Pompée,  les  Légions  étant 
devenues  perpétuelles  ,  les  Procon- 
fuls  les  élilbient  chacun  dans  fa  Pro- 
Marquc  vince.     La  Marque  de  leur  autorité 
de  leur   étoit  l'anneau  d'or  au  tems  de  laRé- 
tel&T   publique  ;  Mais  fous  les  Empereurs 
Ichis      c'étoit  ce  qu'on  nommoit  le  Laticla- 
ttious.    vtum ,  pour  ceux  qui  etoicnt  de  1  Or- 
dre 
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dre  des  Chevaliers ,  ou  YAnguftym- 
m,  s'ils  étoient  de  famille  Plé- 
nnc.  La  Charge  des  Tribuns 
étoit  d'adminiitxcr  la  juitice  aux  Sol- 
dats ,  de  donner  le  mot  au  Corps  de 
Garde, d'avoir  foin  des  Veilles, Mu- 
nitions, 6cc.  6c  enfin  de  comman- 
der la  Légion  tour  à  tour.  Les  Pré- 
fets étoient  pour  la  Cavalerie  ce  que 
les  Tribuns  étoient  pour  Y  Infante- 
rie. Les  Préfets  conduifoient  tour 
à  tour  une  aile  de  Cavalerie  de  300. 
hommes,  de  même  que  les  Tribuns 
commandoient  la  Légion  l'un  après 
l'autre.  Le  ïribtwus  Celer um étoit  leur 
Chef.  Les  Colonels  des  x^Vlliés  ne  s'ap- 
pelloient  pas  Tribuns,  mais  Préfets. 

Pour  ce  qui  en:  des  Centeniers ,  les  Des 
Tribuns  les  choififîbient ,  chacun  c.ente" 
dans  ion  propre  Manipule  ou  Batail- 
lon, TtïarienS)  Princes ,  kHaftats. 
Ordinairement  le  plus  vieux  foldat 
de  chaque  Corps  parvenoit  à  en  avoir 
le  commandement  6c  à  en  être  le 
(Dentellier.  Et  comme  il  y  en  avoit 
deux  dans  chaque  Manipule ,  il  y 
avoit  foixante  Centeniers  dans  une 
Légion,  fix  par  Cohorte.  Ceux  de 
la  première  Cohorte  avoient  le  pas 
Hhi  for 


6j6  Rome  Ancienne. L. II. Ch.I. 

fur  tous  ,  6c  ainû*  de  fuite  -,  6c  ceux 
qui  étoient  à  la  droite,  appelles  Pri- 
mipili,  précédoient  ceux  qui  étoient 
à  la  gauche.  Les  Soldats  prenoient 
le  nom  de  la  Cohorte  de  laquelle  ils 
étoient.  Ainfi  les  Triarii  ghiinti 
étoient  de  la  cinquième  Cohorte  -y 
les  Haftati  Koni ,  de  la  neuvième 
Cohorte-,  6cc.  Les  Décurions  étoient 
pour  la  Cavalerie  ce  que  les  Cente- 
niers  étoient  pour  l'Infanterie.  Il  y 
en  avoit  5.  fous  chaque  Préfet.  Ils 
commandoient  tour  à  tour  une  Com- 
pagnie de  Cavalerie  appel lée  7#r- 
0fc?j  qui  étoit  de  jo.  Maîtres,  com- 
me les  Centeniers  ou  Centurions 
conduiibient  les  Cohortes  tour  à 
tour. 

Les  Lieutenans  des  Centeniers 
iicute-  s'appelloient  Accenfi  du  tems  que  les 
Ennfcf  Tribuns  les  créoient.  Mais  les  Cen- 
snc$-  teniers  avant  obtenu  le  droit  de  les 
choifir  chacun  parmi  les  foldats  de 
fon  Manipule  ou  Bataillon,  on  les  ap- 
pclhxOptiorzes^ab  optando.  Ils  avoient 
fous  eux  les  Dédirions  qui  taiibient 
l'office  de  Scrgens.  Les  Enfeignes 
qu'on  appelloit  Sigr.ifcri ,  Aquilifcrl, 
Vesilliferi ,  n'étoient  pas  Officiers  , 
mais  fimples  Soldats.  Quand 
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Quand  les  Romains  mettaient  leur  Com"  „ 
Armée  en  Ivataille  ,   ils  la  uiviioicnt  Ro- 
en  deux  ou  trois  Corps,  qu'ils  appel-  "™"1S 
loient  Cor  ma.  Chaque  Corps,  qu'on  geoient 
appelloit  auflï  Actes,  étoit  divifé  en£^e.s 
trois  lignes  réparées  par  un  efpace  af-  mO*- 

c,    ,       &  1    #-        1  r       .,        drede 

les  large,  ayant  la  Cavalerie  aux  ailes.  Bataille. 
Sur  la  première  ligne  on  mettoit  les 
Soldats  appelles  Hafiati ,  divifés  en 
dix  Manipules  ou  Bataillons   pour 
chaque  Légion.     La  féconde  ligne 
étoit  des  Principes-,  &  la  troifiêmc, 
dcsTnV?;//,  chacun  divifé  en  dix  Ma- 
nipules pour  chaque  Légion.     Les 
Velites  n'avoient  point  de  rang,  mais 
étoient    pêle-mêle  ,    comme    nous 
avons  dit,  (levant  la  première  ligne 
pour  efearmoucher.     A  l'égard  des 
troupes  des  Alliés  que  les  Romains 
avoient  dans  leurs  Armées,  ils  obfer- 
voient  toujours  de  les  porter  fur  les 
ailes  foit  de  toute  l'Armée  foit  des 
Légions.     Ainil  fuppofé  qu'un  Chef 
eût  quatre  Légions,  deux  Romaines 
£c  deux  des  Alliés,  les  deux  Romai- 
nes étoient  au  milieu ,  6c  les  deux  des 
Alliés  aux  cotés,  armés  de  même  6c 
rangés  en  bataille.  Ils  en  ulbient  ain- 
fi,  parce  que  comme  les  Alliés  leurs 
H  h  3        étoient 
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étoient  égaux  en  Infanterie,&:avoient 
le  double  de  Cavalerie  ,  il  étoit  à 
craindre  qu'étant  unis  ils  n'entré* 
priflent  quelque  cbofe  contre  le  bien 
de  la  République.  Le  Général  avoit 
Ion  polie  au  milieu  dans  la  ligne  des 
Triariens^  6c  Tes  Lieutenans  dans  la 
même  ligne,  entre  les  Légions  Ro- 
maines &c  celles  des  Alliez  ,  chacun 
avec  un  gros  d'Infanterie  tiré  des 
Manipules  de  chaque  Cohorte  ;  & 
on  appelloit  ces  derniers  Soldats  Al- 
lé c~li  &  Succetituriones. 

La  Cavallerie  couvroit  les  deux 
ailes.  A  la  droite  il  y  avoit  un  gros 
de  toute  la  Cavallerie  Romaine  divi- 
fée  par  Compagnies.  Ordinairement 
elle  étoit  de  foo.  Chevaux  divifés  en 
zo.  Compagnies  appellées  ¥urmeyàe 
trente  hommes  chacune.  Le  tout 
étoit  couvert  d'un  autre  gros ,  ou 
Efcadron  de  8.  Compagnies  des  Al- 
liez. À  la  gauche  étoit  le  relie  de 
la  Cavallerie  des  Alliez,  divifé  en  10» 
Compagnies  pour  l'ordinaire. 
Des  En-  Au  lieu  d'Enfeignes  cv  Etendarts 
&itS-  ^es  R°mains  avoient  des  Aigles , 
dans.  Loups,  Minotaures ,  félon  Fegece^ 
Se  même  des  Chevaux  6c  Sangliers, 

1      fc- 
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((ton  Pline.  L'Aigle  étoit  le-  Signe 
le  plus  honorable,  2c  la  marque  de 

la  Légion  y  il  étoit  d'or  ,  6c  on  le 
portQlt  à  la  pointe  d'une  demi  pi- 
que* les  ïriatresàz  la  première  Co- 
horte  en  avoient  la  garde.  Les  Al- 
liez n'en  avoient  point ,  ni  les  autres 
Manipules  ou  Bataillons  :  mais  ceux- 
ci  avoient  des  perches,  dont  le  bout 
d'enhaut  avoit  plusieurs  traverfes , 
comme  aux  Croix  Patriarchales,  6c 
des  boules  entre  deux,  le  tout  ter- 
miné d'une  main  avec  les  doigts 
étendus  en  pointe.  Les  Images  des 
Dieux  6c  des  Chefs  de  l'Armée 
étoient  gravés  fur  ces  bâtons  -,  6c 
les  Empereurs  y  ajoutèrent  d'autres 
fignes,  tels  que  l'Eléfant,le  Sphinx,. 
6c  le  Dragon.  JuleCéfar  donna  pour 
fîgne  un  Eléfant  à  la  cinquième  Lé-- 
gion,  qui  avoit  rompu  dans  une  Ba- 
taille Pavant-garde  des  Ennemis,  for- 
tifiée de  nombre  de  ces  animaux.  Le 
Dragon  étoit  PEnicigne  des  Daccs 
6c  des  Perfe s  qui  furent  vaincus  par 
Trajan  6c  par  Aurélien.  Les  Eten- 
darts  des  Chevaliers ,  que  Fegece  ap- 
pelle Flammulœ ,  étoient  de  petits 
drapeaux  quarrés,  fur  les  quels  pa-- 
H  h  f.         roifr- 
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roifîbient  peints  en  lettres  d'or  les 
noms  des  Empereurs  6c  des  Chefs  de 
T  Armée.   On  trouvera  les  figures  des 
Signes  Militaires  dans  la  Caftrameta- 
tion  de  Guillaume  du  Choul ,  &  dans  le 
Cabinet  Romain  de  Mr.  le  Chevalier 
de  la  Chaufle  rapporte  au  Tome  X. 
des  Antiquités  Romaines  de  Grsevius. 
Des  ai-      lcs  Armes  étoient  diférentes  fc- 
fenfives  Ion  la  qualité  des  Soldats.     Les  Fé- 
fen^ves  Vîtes  avoient  une  épée  à  l'Efpagnole, 
tant  de  suffi  courte  qu'un  poignard,  ou  lon- 
^"e^gue  de  deux  pies  $  une  pique  6c  un 
de  la     ecu  ou  bouclier  à  trois  pointes,  ap- 
Sc.Vâ  C"  pelle  parma  ou  pecla ,  avec  un  Caf- 
que  de  cuir  ou  de  peau  appelle  Galea. 
Les  Haflats  ,  Princes  ,   6c  Tria'rres , 
avoient  un  écu  large  de  deux  pies  6c 
demi ,  6c  long  de  43  une  épée  à  l'E- 
fpagnole  -,   un  Calque  d'airain  ,  ap- 
pelle cajjîs  3  avec  la  crête  -,  des  bot- 
tines ,  appellées  ocrex  -,   un  cuiraffe 
de  lames  d'airain  ou  dechaines,  en 
forme  d'écaillé,  Jorica.    Les] Haftat s 
avoient  de  plus  chacun  fept  dards , 
hafta  :  6c  les  Princes  6c  Triaires ,  cha- 
cun   deux    demi  piques ,  pila  duo  > 
L'une  de  trois  coudées,  avec  une  lon- 
gue pointe  cramponée,  l'autre  plus 

pc- 
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petite,  comme  un  épieu  de  chafle. 

1 ,2  Cavallerie  avoit  pour  -armes  of- 
fenfives  une  javeline,  6c  une  épéej 

6c  pour  te  détendre  des  Ennemis 
clic  avoit  une  CuirafTe ,  unCafquc, 
6c  un  Ecu  arrondi  en  forme  de  demi 
Cylindre. 

Les  Armes  ou  Uitenciles  extraor-fiesu- 
dinaircs   étoient   une    chainc  ,    une  lecs,ia" 
feie,  une  corbeille,  une  faux  ,   un 
pot,  une  broche,  6cc. 

Finiflbns  par  cette  remarque  de 
y\  Les  Armes  font  de  deux  for- 
îilvcs  6c  défenfives:  arma^ 
dit-il  ,  funt  duplicia  ,  ad  petendum  , 
&  ad  tegendam ,  il  la  propia  te  la-,  les 
premières  s'appelloient  des  traits,  6c 
celles-ci  proprement  arma.  En  voici 
la  raifon  ,  quia  ex  bumeris  feu  armis 
pendebant,  ut  gladius  &  Clypeus-,  par- 
ce qu'elles  font  attachées  aux  épaules 
appellées  arma  en  Latin. 

Il  y  avoit  diférentes  fortes  de  bou- 
cliers, tels  que  le  [eut uni  ovatumvel 
ïongum ,  13  aliquando  lumbricatum ,  à 
replis.  On  verra  la  figure  de  tou- 
tes ces  Armes  dans  le  Difcours  de  La 
Cajframetation  des  Romains  de  Guil- 
laume du  Choul. 

Hh  6  Le 
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Com-         Le  Camp  des   Romains  retenoit 
camp  C  prefque  la  même  difpofition  que  l'af- 
des  ro-  f^te  des  Légions  rangées  en  batail- 
étoit      le.     Car  après  s'être  foi  lis  du  champ 
difpofc.  à  l'avantage  pour  le  fourrage  ,    6c 
pour  ne  pas  manquer  d'eau,  on  dref- 
ioit  d'abord  le  pavillon  du  Conlul  ou 
du  Général,  appelle  le  Prétoire,  fui- 
un  efpace  quarré  de  cent  pies  de  cha- 
que côté}  6c  fur  une  ligne  entre  le 
Prétoire  6c  le  logement  des  Soldats- 
étoient  les  tentes  des  Tribuns,  6c  de 
leurs  bagages  à  la  tête  des  files  de 
chaque  Légion  ,  divifées  en  (es  Ba- 
taillons ou    Manipules   de   Triaires 
Princes,  &Haftats,  y  ayant  entr'eux 
plufieurs  Rués  droites  tirées  au  cor- 
deau, 6c  d'autres  de  traverfe  pour  la 
communication  commune  de  la  Ca- 
vallerie  6c  de  l'Infanterie  ,  en  forte 
que  chaque  foldat  en  voyant  l'Eten- 
dart  du  Général,  fçavoit  trouver  fa- 
cilement fon  quartier  ,    fâchant  de 
quel  Bataillon  ou  Manipule  il  étoit. 
Le  Queftoire  ou  Marché  étoit  au 
milieu ,   6c  tout  le  Camp  étoit  en- 
touré d'un  bon   fofle ,    6c   fortifié 
d'une  paliflade  épaifTe,  munie  de  bon- 
nes fentinelles  pour  faire  la  garde  6c 

fe 
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Ce  défendre  des  ûirprifes  de  Penne- 

mi.  On  en  verra  la  defeription  tout 
au  long  dans  Polybe  au  /  7.  /  ivre  de 
fon  Hiftoire,  6v  dans  la  Caftrameta- 
tion  de  Guillaume  du  Choul,  où  il  a 
inféré  de  belles  figures  pour  faire 
comprendre  les  choies  plus  facile- 
ment. On  verra  auili  dans  Juftc  Lip- 
fe  de  Militia  l1 'Armée  Romaine  en  ba- 
taille, compofée  de  quatre  Légions. 

Les    Romains    pour   réveiller   le  infini- 
courage  de  leurs  Soldats  ne  le  fer-  ™™  i{ 
voient  point  de  tambours, quoi  qu'ils  fe  fer- 
fuflent  en  ufâge  chez  les  Nations  ^ernt 
Barbares:    mais,  ils  fe  fervoient  de  animer 
trompettes  qui  étoient  de  plufieurs  &J£^ 
fortes  y  car  celles  qui  étoient  longues 
en  forme  decanals'appelioientT/^, 
quaft  îubo  vel  canalis  ;  celles  qui  é- 
toient  courbées  en  cercles  s'appel- 
loicnt  Lit  ni  ^  6v  ce  font  les  Clairons 
ou  Cors  de  chafle>  &:  les  Cornets  de 
boeuf,  dont  fe  fervoient  les  Bergers,- 
qui  étoient  d'airain  chez  \osRomainsr 
s'appelloient  Buccin*  ou  Cornua.   Le 
bruit  que   ces   Inftrumens  faifoient 
s'appelloit  clangor  Buccinarum ,  OC  le 
cri  des  Soldats  allans  au  combat  Claf- 
ficum. 

H  h  7  Ce- 
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coir.-  Ce  que  les  Romains  appelloient 
faîioft  unc  Araïée  éroit  compofé  de  quatre 
detrou-  Légions  de  iix  mille  hommes  de  pie 
Sire °T  chacune  ,  6v  dont  la  foldc  montoit 
que  les  par  mois  à  ic8.  mille  écus ,  fans 
mains  compter  la  Cavallerie.  Par  là  on 
appel-    pCUt  ;u  orer  du  bien  de  Marcus  Cra  Tas* 

foicnt      l     .    /rP 

uneAr-  qui  diloit  que  pour  être  homme  au 
mec      premier  rang   dans  la  République , 

on  devoir  entretenir  une  Armée  de 

Tes  revenus. 


Chapitre     II. 
Des  Triomphes. 

r>«        T    e  Chef  de  l'Armée  avoit  fa  ré- 

phi°m"  JL/compenfe   de   la  Victoire  qu'il 

avoit  gagnée,  ôcc'étoit  d'ordinaire 

le  gouvernement  de  la  Province  par 
lui  foumife.     Mais  la  plus  belle  mar- 
que d'honneur  que  le  Sénat  lui  pût 
accorder  pour  prix  de  fa  Victoire 
étoit  le  Triomphe. 
Togkdu     Cc  mot  vient  du  Grec  ©e/'auÉ©*, 
mot  de   qui  eft  un  des  noms  de  Bacchus  j  car 
çhe&~  c'eft  lui  qui  le  premier  inventa  cette 
mîerpre" P°mPc  ou  Cavalcade  en  Grèce  après 
Auteur.  ^ 


des    Triomphes.       6 
fâ  conquête  des  Indes,  ici  on  P.:     & 
Diodorc.     De  là  vient,  auraportde 
ron ,   que  les  Soldats  répétoient 

fouvent  durant  la  marche  ti  frit 
pbc. 

Le  premier  Auteur  du  Tn  mpre* 

chez  les  Romains  fut  Romulus,  lequel™ 
ayant  delà  main  tué .4/0101  Roi  desehcsiei 
Ccminols ,  attacha  les  Armes  du  Roi  J^ns> 
vaincu  à  une  branche  d'arbre  com- 
me un  Trophée  ,   félon  Plut  arque  , 
6\  la  porta  lui-même  au  Capitale  étant 
couronné  de  Laurier.    Tarquin  V An- 
cïen  ajouta  à  cette  pompe  leChar,& 
les  autres  ornemens  qu'on  accrût  à 
mefure  que  la  République  s'aggran- 
dit. 

Il  y  avoit  deux  fortes  de  Triomphes,  P^*  . 

JOi  -t  it-r»,    •  fortes  de 

le  grand  ce  le  petit.  Le  grand  Triom-  Triom- 
phe étoit  tetreftre,  fi  la  bataille  s'é-phe" 
toit  donnée  fur  terres  ou  naval,  fi 
elle  s'étoit  donnée  fur  mer.     On 
triomphoit  dans  Rome  ou  au  Mont 
Alban.     C.  Duillius  ayant  vaincu  les    ■ 
Cartaginois  dans  un  combat  naval  l'an 
de  Rome  40  3 .  eût  le  premier  Triom- 
phe naval.     Papirins  Mafo  ayant  dé- 
fait les  Cor  [es  Tan  32.2.,  quoi  qu'avec 
perte  d'un  grand  nombre  des  liens, 

le 
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le  Triomphe  lui  fut  accordé,  mais 

au  Mont  Jlban,  le  Sénat  n'ayant  pas 

jugé  à  propos  de  le  lui  permettre 

dans  la  Mlle.     Et  Poftbumius  Tubero 

ayant  mis  les  Sabins  en  fuite  l'an  if  o. 

eût   le  premier  l'honneur  du  petit 

Triomphe,  qu'on  appelloit  Ovation, 

parce  que  , félon  Plut  arque ,  on  y  facri- 

floit  une  brebis,  qu'on  appelle  Ovis  en 

Latin ,  au  lieu  qu'au  grand  Triomphe 

le  facriflce  étoit  d'un  taureau. 

En  quels     Pour  obtenir  le  grand  Triomphe  y 

pouvoit  îl  falloit  être  Dictateur,  Conful,  ou 

obtenir  Préteur  y    autrement   le   vainqueur 

le  grand      ,         .  ,  ^t-»   •  i         x 

ou  petit  n  avoit  que  le  petit  I  nomphe,com- 
Triom-  mc  aufîî  quand  il  n'avoit  pas  rempor- 
p  e'      té  une  Victoire  complette,  ou  d'un. 
Ennemi  légitime ,   mais  contre  des 
Efclaves  révoltés,  ou  contre  des  Pi- 
rates ;  ou  quand  la  fuite  des  Enne- 
mis faifoit  palier  le  combat  pour  une 
déroute  plutôt  que  pour  une  Viéloire. 
Defcri-       Au  grand  Triomphe  ,  le  Triom- 

ordrede  Pnailt  P^*0^0^  l'Cvétll  d'une  longue 

ïamar-  Robe  de  Sénateur,  couronné  de  lau- 

Triom-   rier  5     &  tlY^   ^ailS  U11  ^nai*  aU  ^rmt 

phe.  des  trompettes.  Mais  à  Y  Ovation  ^ 
le  Triomphant,  Ovans,  n'étoit  cou- 
ronné que  de  myrte  ,  £c  marchoit  à 

pic  5 
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carnaffe  ;   ou  alloit  à  cheval ,  félon 
DioHy  précédé  d'un  concert  deflu- 

&  iuivi  des  Sénateurs  a  pié.  Poft- 
ïubero  fut  le  premier  qui  reçût 
dans  Rome  l'honneur  du  petit  Triom- 
phe, après  avoir  défait  les  Sabins.  Mar- 
S  reçût  le  même  honneur  à  fon 
retour  de  la  Sicile ,  6c  Augufte  triom- 
pha deux  fois  de  la  même  manière. 

La  Marche  du  Triomphe  étoit  fort 
magnifique.  Elle commençoit parles 
Licteurs.  Enfuitevenoient  les  Joueurs 
de  Mutes , nommés  Tibicines -,  puis  les 
Joueurs  de  cor,  cornicines^  Sec.  Puis 
on  voyoit  pafler  les  taureaux  qu'on 
devoit  immoler  en  Sacrifice ,  parés 
de  rubans  6c  de  feftons  de  fleur ,  avec 
les  cornes  dorées.  Apres  paroifTbient 
les  dépouilles  gagnées  fur  les  Enne- 
mis, les  Enfeignes,  Etendarts  &  Si- 
gnes Militaires ,  les  Armes ,  Vafes ,  Or 
&  Argent  monnoyé  ôc  en  mafie  ou 
lingots,  les  Titres  des  Nations  vain- 
cues ,  les  Images  des  Villes  prifes ,  en- 
ca  les  Chefs  Ennemis  prifonniers,  ôc 
mêmes  leurs  Rois  Se  Princes  chargés 
de  chaînes  >  en  dernier  lieu  le  Chef  ou 
Empereur  Victorieux  dans  fonChar  de 

Tiïom- 
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Triomphe,  êiit  comme  un  tonneau 
défoncé,  mais  orné  de  peintures  ÔC 
fculptures,  couronné  de  Laurier,  dont 
il  tenoit  un  rameau  à  la  main.  Son 
Char  étoit  fouvent  tiré  par  quatre 
chevaux  blancs  attelés  de  front , 
quelque  fois  par  desEléfans,  6c  mê- 
me par  des  Lions.  Derrière  l'Em- 
pereur venoient  lesEnfans,  Parensy 
&  Alliés ,  &:  enfin  Ton  Armée  ou  une 
partie,  qui  défiloient,  la  Cavallerie, 
turmatim ,  c'eft-à-dire  par  efeadrons  y 
êc  l'Infanterie y  manipulât  ïm^  ou  par 
bataillons. 

La  fuite  de  ces  Triomphes  étoit 
quelque  fois  fi  grande ,  qu'on  y  em- 
ployoït  plufîeurs  tournées ,  comme 
il  arriva  à  ceux  de  f.  Quintius  Ffomi- 
niusj  dcjule  Céfary  &  ftAugufte. 

Pline  rapporte  que  les  premiers  qui 
triomphèrent  dans  Rome  avorent  un 
anneau  de  fer  au  doigt ,    &  qu'à  la 
mode  des'Fofcans  unEfclave  qui  étoit 
derrière  eux ,  leur  tenoit  une  couron- 
ne d'or  fur  la  tête. 
Divers       Romulus  fut  le  premier  quf  triom- 
Rois  &  pha  à  Rome  &Acron  Roi  des  Ceninols. 
SSqd^tfiitf    &   Tarquin  l'Ancien   triom- 
*nt       phérent  auffi.     Le  Conful  Public -oto 

mora- 


des    Triomphes.      6ç>f 
triompha  le  premier  après  que   leSfW»* 
curent  été  chafl'és.    Camille  fut  pacnfc 

remier  qui  triompha  dans  unProdir 
chariot  a  deux  roues  tire  par  uncnu'on 
quadrille,   ou  quatre  chevaux  atte-^aifoit 
les  de  iront.     11  y  en  eut  qui  au  lieu  cela, 
de  chevaux  le  firent  tirer  par  des  tau- 
reaux blancs  ;  Cv  d'autres  qui  fe  fer- 

:it  d'Elékins,  comme  fit  Pompée 
à  Ton  retour  d' 'Afrique^  ècJuIeCéfar 
qui  monta  de  nuit  au  Capitok  à  la  lu- 
mière des  flambeaux  portés  par  40. 
Elétans.    Juré  lien  triompha  dans  un 
chariot  tiré  par  deux  Cerfs.     Probus 
fut  le  dernier  Empereur  Romain  qui 
triompha.    De  3 1 2.  Triomphes  que 
Ton  compte  depuis  Romains  jufqu'à 
Augufte^  il  s'en  trouve  deux ,  dont 
l'un  valoit  1 3.  millions  400.  mille  li- 
vres ,  Se  l'autre  montoit  à  36.  mil- 
lions de  livres.     Pour  bien  connoî- 
tre  les  Triomphes  en  détail,  voyez 
le  troifiême  Entretien  fur  les  Vies  £5? 
Ouvrages  de 's  Peintre 'S deFélibien  dans 
la  Vie  de  Polidore. 

Il  faut  remarquer  que  les  Anciens 
n'avoient  point  d'étrier  pour  monter 
à  Cheval,  8c  que  les  Chefs  &  grands 
Seigneurs  avoient  toujours  auprès 

d'eux 
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d'eux  un  Palefrenier  qui  les  aidoit  à 
monter  6c  à  defeendre ,  6c  même 
leur  portoit  une  efpéce  de  degré, 
que  les  Grecs  appelloient  cLi/ccGote®*. 


Chapitre     IIL 

Des  Préfets  du  Prétoire ,  &  de  la 
Cohorte  Prétorienne. 

Ce  que   T    a  Cohorte  Prétorienne  ne  fai- 
^jj    -L/  foit  pas  partie  d'aucune  Légion , 
cohorte  mais    c'étoit    comme  une  de   nos 
iiennë.  Compagnies  d'ordonnances,  6c  elle 
fervoit  de  Garde  -ia  Préteur  Géné- 
ral.    Mais  les  Guerres  Civiles  en  fi- 
rent augmenter  le  nombre.    Augufte 
en  avoit  jufqu'à  neuf,  et  fes  Succef- 
feurs  n'eurent  point  d'autre  garde. 
Ces  Cohortes  affermirent  les  Empe- 
reurs dans  leur  nouvel  établiffement. 
Mais  à  la  fin  c'en  fut  la  ruine  :  car 
ils  les  élifoient  6c  tuoient  à  leur  fan- 
taifîe.    Cela  fut  caufe  que  le  Grand 
Conftantin  les  abolit ,  après  avoir  dé- 
fait le  Tyran  Maxence. 
Préfet        Augufte  inflitua  la  charge  de  Pré- 
toircV  fet  du  Prétoire  par  le  conléil  de  Me- 

ce- 
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Il  le  tira  de  P<  > .  dre  Equcurc  parquï 
ou  des  Chevaliers  ,  &  lui  donna  le  J*J"4 
commandement  des  Cohortes  Préto-  ctoitic 
riennes,  qui  étoient  alors  au  nombre  déco- 
de trois  difperfécs  dans  la  Ville  fen$J0««« 
Camp,     -Mais  Séjan  Préfet  du  Pré- dames, 
toire  fous  Ttbere  leur  en  fit  un  entre 
les  Portes  Nomentane  6c  Tiburtine  , 
dont  on  voit  encore  les  murailles  , 
où  il  les  ratfembla,  6c  augmenta  leur 
nombre  fous  prétexte  de  les  éloigner 
du  luxe  &  de  la  mollefTe  de  la  Ville. 
Il  leur  raifoit  obfcrver  une  difeipline 
exacte ,  mais  à  deflein  de  s'en  préva- 
loir pour  Ton  entreprife,  qui  ctoit  de 
s'emparer  de  l'Enpire,  après  avoir 
cmpoiibnné  le  jeune  Dru  fus  fils  uni- 
que 6c  préfomptif  héritier  de  Tibère. 

Cette  Charge  devint  en  peu  decom- 
tems  la  féconde  de  l'Empire,  6c  un  bie"cet- 
degre  pour  y  monter.     Amii  il  ne  ge  dé- 
faut pas  s'étonner  des  titres  d'hon-  \x^Ui_ 
neur  que  les  Ecrivains  du  tems  don-  «Me* 
nent  au  Préfet  du  Prétoire  ,   qu'ils 
appellent  un  Prince  fans  feeptre,  6c 
un  Roi  fans  pourpre  ,    comme  s'ils 
avoient  la  puiiïance  Royale  fans  en 
porter  les  marques. 

Le  Préfet  du  Prétoire  portoit  le F<?"- 
Tom.IIL    Ii    poi-ajftj. 


(Sp8  Rome  Anctïinn.  L.II.Ch.IIL 

§tt  do    poignard  de  l'Empereur,  comme  le 
ce?101"   Connétable  porte  l'épée  du  Roi  aux 
grandes  cérémonies.    Il  confirmoit 
les  Gouverneurs  de  Provinces,  con- 
noiflbit  par  appellation  de  leurs  iuge- 
mens,ôc  des  malverfations  desOfficiers 
de  juftice,  police ,  6c  finance.   Enfin 
Pomponius  dit  que  fa  puifTance  étoit 
égale  à  celle  de  l'ancien  Dictateur, 
et  dit  Tribunus  celer um.     Et  comme 
il  étoit  aufii  Sur-intendant  des  finan- 
ces, il  réiïnifibit  en  fa  perfonne  les 
trois  premières  Charges  de  l'Etat , 
Connétable ,  Chancelier  ,  &:  grand 
Tréforier  de  l'Epargne  ,  de  même 
que  notre  Ancien  Maire  du  Palais, 
ou  le  grand  Vifir  parmi  les  Turcs. 
De  là  vient  qu'on  l'appelloit  parent 
de  l'Empereur,  de  même  qu'on  don- 
ne le  titre  de  Nourriflîer  du  Grand 
Seigneur  au  Grand  Vifir. 
t>*  jiugufte  fit  un  Préfet  du  Prétoire 

nombre  £  ]a  periuafion  de  Mecenas,  qui  lui 
iltt ,  &"  confeilla  peu  après  de  lui  donner  un 
<iu.ic"  Collègue,  afin  qu'une  charge  fi  im- 
ccuk  portante  étant  partagée  ne  fut  pas  fi 
^u'on  daneereufe  qu'entre  les  mains  d'un 
to;t  de  ieul  :  ce  tut  dans  le  tems  que  Tibère 
charge.  &  retira  à  Rhodes.    Tibère  eût  aufîî 

deux 
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deux  Préfets  du  Prétoire  jufqu'à  ce 
qu'il  les  reunit  en  la  perfonne  de  Sé- 
jan.  Caîiguîa  eût  aufli  deux  Préfets. 
Il  y  en  avoit  deux  aufîi  fous  l'Empi- 
re de  Claude ,  L.  Geta  6c  L.  Crifpin^ 
les  guels  ayant  été  éloignés  par  les 
artifices  à'Agrippine,  il  ht  revêtir  de 
leur  charge  &  autorité Bun  busAfra- 
nius,  qui  fut  feul  Préfet  du  Prétoire 
fous  Claude  &  fous  Néron  ,  &  eût 
pour  SuccefTeurs  deux  Préfets,  Fen- 
nius  Rufus  &  Sophonius  ïigellinus. 

Galba  n'eût  qu'un  Préfet,  CorneiU 
h  Lacoti)  dont  il  diminua  fort  l'au- 
torité. Sous  Vefpafien  ,  fon  fils  7Î- 
îus  exercea  la  Préfecture  du  Prétoi- 
re, qui  jufqu'alors  n'avoit  été  donnée 
qu'à  des  Chevaliers ,  fî  nous  en 
croyons  Suétone.  Mais  c'efl  à  quoi 
Tacite  eft  contraire ,  puis  qu'il  afîlire 
que  Aretmus  Clemens  proche  parent 
de  Vefpafien,  6c  Mucianus  de  l'ordre 
des  Sénateurs, exercèrent  cette  char- 
ge fous  ces  deux  Princes  :  mais  peut- 
être  n'étoit  ce  que  par  Intérim  6c  par 
commiffion. 

Les  autres  Empereurs  eurent  tan- 
tôt un  Préfet,  &  tantôt  deux,  6c 
mêmes  quelque  fois  trois.  Antonin 
Ii  £  le 
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le  pieux  n'en  eût  qu'un  pendant  l'e- 
fpace  de  vingt  ans ,   au  quel  îaîius 
Mas'wrus  fuccéda  j  Se  après  &  mort 
il  partagea  cette  charge  à  deux  Su- 
jets, Se  enfin  à  trois,  pour  plus  gran- 
de précaution,  félon  Hérodien. 
cette         Alexandre  Sévère  ajouta  un  nou- 
deroï  veau  luftre  à  la  dignité  de  Préfet  du 
u  pius^  Prétoire  ;  car  il  ordonna  qu'en  vertu 
tc^prèsde   fi   charge   il   ieroit  de    l'ordre 
«te!»-    ^es  Sénateurs,  ne  croyant  pas  qu'il 
percur.   fut  bien  féant  que  les  Sénateurs  pûf- 
fent  être  jugés  par  un  Magiftrat  qui 
fut  d'un  ordre  inférieur  au  leur ,  à 
ce  que  dit  Lampride.     Mais  en  cela 
il  fit  tort  à  l'Empire,  comme  le  re- 
marque Mr.  deTillemont  dans  la  Vie 
d'Alexandre  Severe  -,    car  les  Préfets 
du  Prétoire  étant  Sénateurs,  Se  avant 
par  conféquent  l'entrée  à  toutes  les 
charges  ,    ils  fe  trouvèrent  n'avoir 
plus  perfonne  au  deflus  d'eux ,  Se  ef- 
facèrent bien  tôt  tout  ce  qui  reltoit 
d'éclat  aux  Coniuls  Se  aux  autres  di- 
gnités de  l'Ancienne  Rume^  ce  qui 
acheva  de  ruiner  entièrement  l'au- 
torité du  Sénat. 
Le  né-       C'étoit  la  coutume  des  Romains 
de  joindre  enfemble  l'Ordre  Militai- 
re 


fet 
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I*  furifprudence.  Ainfi  tous  lcs«*|< . 

j,  *  ■       -      .  A         aulTl  des 

Officiers  d  Armée  etoient  en  memclon_ 
tems  Jugts  Civils  Se  Criminels.    Les  g!0" 

H      r»    >       ■  ■  rp   •    Civiles 

Préfets  du  Prétoire  avoient  un  L  ri-ac  de 
bunal  commun, où  ils  avoient  grand  K**" 
nombre  d'Aflcflèurs  6v  Conicillers, 
qui  jugeoient  en  leur  place  Cv  en  leur 
abfcncc ,  &  bien  ibuvent  iùccédoient 
a  la  Charge  de  Préfet  du  Prétoire, 
quand  elle  étoit  vacante.  C'cit  ain- 
fi que  ces  Illu lires  Jurifconfukes  , 
Papinianus,  Paulus,  Ulpiarms,  Cor- 
nélius Laco ,  Sec.  parvinrent  à  être 
Préfets  du  Prétoire.  Outre  ces  Af- 
feffeurs  il  y  avoit  ordinairement  i  fo. 
Avocats  pour  défendre  les  caulcs  des 
particuliers  6v  du  File  dans  les  Juge- 
mens  de  cet  illuitre  Tribunal. 

L'Office  de  Préfet  du  Prétoire  Tems  de 
étoit  à  Vie:  au  moins  on  ne  lui  pou-  charge, 
voit  donner  un  SucccfTcur  à  moins 
qu'il  ne  demandât  fon  congé  ;    té- 
moin Spartien  dans  la  Vie  de  V Em- 
pereur Adrien. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Préfet 
du  Prétoire  avec  le  Préfet  de  la  Vil- 
le de  Rome ,  dont  l'office  étoit  fort 
différent.  Celui-ci  étoit  de  l'ordre 
des  Sénateurs ,  avoit  le  pas  fur  tous  "3 

Ii  I  les 


702  Rome  Ancienn.L.II.Ch.III. 

les  autres  Magiftrats  :  mais  le  Préfet 
du  Prétoire  évitoit  de  le  rencontrer 
pour  ne  lui  pas  céder.    Quelque  fois 
ces  deux  charges  furent  exercées  par 
une  même  perfonne. 
Aboli-       Après  que  Confiantin  Je  Grand  eût 
îi°char-  ca*fé  les  Cohortes  Prétoriennes ,  6c  in- 
sc  ,<!e    corporé  les  Soldats  dans  les  Légions , 
&  qua-  au  lieu  du  Préfet  du  Prétoire  qui  fut 
trc  nou-  fupprimé ,  il  en  érigea  quatre  autres 
créés  en  diit-incts,  chacun  avec  fon  Tribunal 
ùivoh*  Réparé.     Le  premier  fut  le  Préfet 
celui  '  d1 Orient ,  réfident  à  Antioche  pour  la 
îem.     Syrie,  V Egypte,  Y  Arabie, Y  A  fie  Mi- 
ceiui  de  neure ,  6tc.  Le  fécond  fut  le  Préfet 
niiyric.  de  YiUyrie,  réfident  à  Sirmichy  qui 
commandoit  à  toutes  ces  belles  Pro- 
vinces qui  font  le  long  du  Danube y 
&  généralement  à  tout  le  Pais  qui 
eft  de  puis  Aquilée  jufqu'à  Confiante 
nople. 
celui         Le  troifiême  encore  plus  confia 
c"uks.  dérable  ,    étoit  le  Préfet  des  Gau- 
les ,  qui  réfidoit  à  Trêves  ,  ÔC  dont 
la  domination  s'étendoit  outre  les 
Gaules,  fur  Y  Angleterre,  YEfpagne, 
&  une  partie  de  Y  Afrique ,  favoir  les 
deux  Mauritanie  s. 
celui  du     Le  quatrième  enfin  étoit  le  Préfet 

Prétoire]  l  i 

d'Italie.  <™ 


des  Préfets  duPretoire,  Scc.703 

du  Prétoire  de  l' Italie ,  qui  étendoit 
fa  domination  fur  toute  cette  partie 
de  Y  Italie  qu'on  appelle  la  Lombar- 
die  avec  la  Romagne,  qui  font  fept 
Provinces  ou  Régions,  &  fur  Y  Afri- 
que Proconfulairc  -,  la  ville  de  Rome 
&  le  relie  de  Y  Italie  qui  contient  dix 
Régions  ou  Provinces,  étant  fujets  au 
Prerct  de  Rome  -y  6c  c'eft  ce  qu'on 
appelle  les  Régions  Suburbicaires , 
avec  la  Sicile  &  la  S ar daigne. 

Les  Succeflcurs  de  Conftantin  éta-Unautre 

_  ,.  /Y,  »./>       \V'«         •        encore 

bhrent  aufh  un  Préfet  a  Conjtantino-  de  c<m- 
/>/*,  auquel  ils  donnèrent  la  ^^^opie/ 
ôc  autres  Pais  pour  territoire.     Mais  Leur 

foiK    rp«  Pr^f^c    Xf~:~~*   £— .    l~r*    ruiiTan- 
lf>U>   VV8  JTrCIClS  v.vvj*unt   it>ii.   wirc-"    **~^* 
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rieurs  en  autorité  aux  anciens  Pre-  Autoû- 
fets;  car 'Conftantin  les  réduifit  à  etrete* 
de  fimplesMagiftrats  Civils  &  Crimi- 
nels, leur  ayant  ôté  la  puiflance  du 
glaive,  &  ayant  érigé  à  leur  place 
des  Chefs  d'Armée  dans  les  Provin- 
ces ,  appelles  Magifiri  Militum. 

Outre  les  affaires  contentieufes,& 
les  Appellations  des  Juges  des  Pro- 
vinces, les  nouveaux  Préfets  du  Pré- 
toire étoient  Sur-Intendans  des  finan- 
ces de  leur  département.  De  là  vient 
qu'ils  font  appelles  Arbitri  arcœ  dans 
Ii  4  le 
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le  Code  fhéodojien  lege  p.  £5?  uït.  de 
In  dulgent  Us  débit  or  uni. 

Le  dernier  Préfet  du  Prétoire  en 
Italie  fut  Cajjîodore  fous  les  Rois 
Goths^T'héodoric^  Athalaric^  Se  *£héo- 
dat.  Voyés  Notifia  utriufque  Imperii 
cum  Notis  Guidonis  Panciroli ,  £5?  Ja- 
cobus  Gutherius  de  Officiis  domus  Au- 
gufi*. 


LIVRE  TROISIEME, 

DES   PRETRES  ,  PONTIFES  ,  ET 

SACRIFICATEURS  DES  AN- 

CIENS  ROMAINS. 

Refpeâ  T    es    Romains  avoient  un  grand 
des  An-  I     refPect  pour  tout  ce  qui  concer- 

ciens        \^J        T.      r  t>    t*    ■  1I1/        Tv* 

ro-  noit  leur  Religion.  Y  alere  Ma- 

mainîea  xime  dite  omnia  namque poft  Religio- 
chofes    nem  ponenda  femper  noftra  Civitas  du- 
Reit     *iï  •>  &  *n  V*bm  fumm*  Majeftatis 
r°"-.     cou  f pi  ci  de  eu  s  voluit  qua  -,  pr  opter  non 
dubitaverunt  facris   imperia  ftrvire. 
Oert  à  dire,  Nos  Citoyens  ont  tou- 
jours eftimé   que   la  Religion   de- 
voit  être   préférée  à  toutes   fortes 
d'intérêts     humains  ,      St     toutes 

cho- 


pRETR.PoN"T.  ET  S  \C.SCC.  jOf 

choies  iK  v  mloicnt  que  l'on  vit  luire 
vice  de  la  Màjefté  divi- 

vc  ;  c'eit  pourquoi  ils  n'ont  jamais 
doute  de  faire  fervir  la  puifîance  de 

leur  Empire  à  l'honneur  des  chofes 
Sacrées.  Ce  paflage  effc  digne  d'un 
Pérc  de  l'Eglilb.  Les  Scntimcns  de 
Ciceron  fur  la  Nature  de  Dieu  font  û 
purs  6v  fî  dégagés  de  toute  forte  de 
iuperltition  ,  qu'il  ne  lui  a  manque 
que  la  prédication  des  Princes  des 
Apôtres  pour  en  faire  un  véritable 
Chrétien.  Mais  le  tems  déterminé 
par  la  Providence  divine  n'étant  pas 
encore  arrivé  ,  Rome  refta  encore 
long  tems  cnfeveîie  dans  les  ténèbres 
de  l'Idolâtrie ,  que  la  vanité  de  fes 
Prêtres  maintint  encore  durant  plu- 
fleurs  Siècles. 

Ces  Prêtres  &  Pontifes  étoient  en  Des  di£ 
grand  nombre,  &  ^voient  des  noms^;.[^ 
dj  lerens,  félon  les  Divinités  qu'ils  P^res, 
fervoient,  6c  les  charges  qil'ils  exer-^d* 
coient.     Ceux    qui    préildoient  aunombr*-. 
Culte  de  tous  les  Dieux  s'appelloient 
Pontifes  >  les  Prêtres  de  Pan^  Lu- 
fer  ci -y  ceux  d' Hercule ,  Potitii-,  ceux 
des  Dieux  Sabins  ,   Sociales  &  Tttii  $ 
ceux  de  Mars9  Salii;  les  Prêtrefles 
Ii  f  de 
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de  Vefta^  Fejîales.     Les  Prêtres  de 
Jupiter 5  de  Mars ,  Se  de  Quirin  ou 
Romulus^  s'appelloient  Flaminii.     Il 
y  avoit  déplus  les  Augures ,  qui  de- 
vinoient  par  le  vol  des  oifeaux  -,  les 
Arufpices,  qui  prédifoient  les  chofes 
futures  par  l'Infpeétion  des  Entrail- 
les des  Victimes  -,   les  Feciales ,  aux 
quels  appartenoit  le  foin  de  déclarer 
la  guerre  et  de  publier  la  paix ,  tels 
que  le  font  à  préfent  nos  Hérauts , 
dont  le  Chef  appelle  Pater  Patratus 
étoit  comme  un  de  nos  Rois  d'Ar- 
mes j  les  Epulones  5  qui  préparoient 
les  ferlins  Sacrés  -,  les  Duum-rciri  Si- 
byllini  ,qui  confultoient  les  Livres  des 
Sibilles   dans    les   nécefîîtés    publi- 
ques ;  le  Roi  des  Sacrifices ,  qui  or- 
noit  les  Temples  pour  les  Sacrifices. 
Enfin  il  y  avoit  encore  ceux  qu'on 
appelloit  Fratres  Arvales  &Curiones9 
qui  facrifioient,  les  premiers  pour  le 
bien  ôc  profpérité  des  champs ,  & 
les  autres  pour  celui  des  Curies  du 
Peuple. 


Chap; 
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Chapitre    Premier. 

Des  Pontifes. 

Les   Pontifes  furent  ainfî  nom-^y™- 
més  à  ponte  faciendO)  félon  Var-  \^t 
ron.     Numa  PompiUus  en  créa  qua-"°m» 
tre  de  race  Patricienne,  £c  les  Tri-jiombrey 
buns   Ogulmens  en   créèrent  quatre  ^"e" , 
autres  l'an  4f4«  pris  de  familles  Po-  ordics, 
pulaircs,  outre  lefquels  le  Dictateur 
Sylla  en  créa  fept  autres  Tan  67 1 .  De 
là  vient  qu'il  y  eût  deux  ordres  de 
Pontifes ,    l'un  des  anciens  ou  des 
grands  Pontifes,  6c  l'autre  des  nou- 
veaux ou  petits  Pontifes. 

Il  appartenoit  au  Collège  d es Pon- Droit  <fa 
tifes  de  choifîr  ceux   qu'il  vouloit  dwPon*- 
pour  remplir  les  places  vacantes  juf-  tifc« 
qu'à  Tan  649 ,  au  quel  tems  par  la  p^ces** 
Loi  Domitia  l'élection  en  fut  dévo-  ™*** 
lue  au  Peuple.     Mais  peu  après  l'an 
671 .  ce  droit  fut  révoqué  par  Sylla. 
Il  eft  vrai  que  'fit us  Labienus  Tribun 
du  Peuple  le  rétablit  l'an  690  ;  mais 
cela  dura  peu  de  teins,  parce  que  les 
Empereurs  s'en   attribuèrent  l'éle- 
ftion  à  l'exclufion  de  tous  les  autres; 
prétendons.  Ii  6  B 
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Dife-  H  y  avoit  cette  difércnce  entre  les 
en""  Magiftrats  6c  les  Pontifes  ,  i .  que 
les  Ma-  ceux  là  étoient  annuels,  &  ceux-ci 
&iefS  perpétuels;  i.  ceux  là  rendoient 
jonti-  compte  au  Sénat  6c  au  Peuple  Ro- 
fon-  main  de  leur  adminiftration,  6c  non 
?ions    pas  ceux-ci  \  z.  enfin  ceux  là  avoient 

ce  ces       r  •    /       o     1  •  rr 

der-      l'autorité,  ce  la  puiltance  en  main, 
nierSi     6c  ceux-ci  n'en  avoient  aucune.  Voi- 
ci donc  qu'elles  étoient  leurs  fon- 
ctions. Elles  confiftoient  à  juger  des 
diférens   concernant  les  choies  Sa- 
crées ,    à  s'informer   des  vies  ,    6c 
moeurs,  6c  fonctions  des  Prêtres,  les 
punir  quand  ils  manquoient  à  leur 
ce  voir  ,   félon   la  qualité  du  délit , 
faire  de  nouvelles  Loix  à  leur  volon- 
té touchant  les  chofes  Sacrées.     II? 
n'étoient  fujets  à  aucune  punition  , 
ni   refponfables  à   perfonne ,   félon 
Dion  Cafîius  Hv.  IL 
souvfr-        Le  Souverain  Pontife ,    Pontifex 
iain  .-   Maximus  ,  étoit  le  Chef  des  autres 
fcTXn-'  Pontifes,  6c  il  fut  inititué  par  Numa 
aions,  p0U1-  rendre  réponfe  fur  les  doutes 
le  famii-  que  le  Peuple  leur  propoferoit  tou- 
tcfe*6"  cnant  ^a  qualité  des  Viftimes ,   des 
être,  &  jours  licites  à  ficrifier,    dans  quels 
cette1    Temples ,  en  public  ,  ou  en  parti- 

tu- 
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culier.     Il  régloit  auffi  les  pompes  charge 
funèbres  ,  enleignoit  à  appaifer  les  j£^firt 
Mânes  des  d<  funts  ,   expliquent  les 

prodiges  eau  Ils  par  le  tonnerre  ouau- 
trement.  Le  Peuple  l'étifoit  du 
Corps  des  Pontifes.  Tl  devoit  d'a- 
bord être  tiré  d'entre  les  Patriccs  j 
mais  dans  la  fuite  les  Plébéiens  y 
pouvoient  auflî  alpirer.  Après  la 
mort  du  Triumvir  Lépidi  qui  étoit 
Souverain  Pontife,  sfrgujle  annexa 
cette  charge  à  la  perfonne  de  l'Em- 
pereur, en  forte  que  tous  (es  Suc- 
cefleurs  à  l'Empire  furent  airu  Sou- 
verains Ponti  fes ,  £c  mêmes  les  Empe* 
reurs  Chrétiens  pareillement,  parce 
qu'ils  ne  voulurent  pas  céder  cette 
place  à  d'autres }  Se  ils  fouffrirent 
qu'on  leur  en  donnât  le  titre,  quoi 
qu'ils  n'en  fiffent  pas  les  fondrions. 
Mais  enfin  l'Empereur  Gratien  le  ré- 
futa, &  l'Empereur  Théoclofe  le  Grand 
ayant  confîfqué  le  revenu  des  Prêtres 
et  des  Pontifes  Payens  l'an  de  Grâce 
388.  toute  cette  faufle  Religion 
tomba  bien  tôt  en  ruine. 


ii  7  Chap. 
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Chapitre    II. 
Des  Augures. 

ïre-       T  'Art  d'Augurer  ou  de  deviner 
A"teurs  A-/  les  chofes  futures  par  le  vol  des 

4c  l'Art  oifeaux  pafTa  des  Chaldéens  aux  Grecs, 
scr.U3U"  qui  1e  tranfmirent  aux  Thfcans ,   les 
quels  l'enfeignérent  aux  Latins ,  6c 
ceux-ci  aux  Romains. 
Nombre     Romulus  inftitua  trois  Augures , 
gurcs""  un  de  chaque  Tribu,  dont  lui  même 
en  fut  un  ->  tcon  croit  que  le  Roi 
Servius  Tullius  y  joignit  le  quatriè- 
me qui  étoit  Patrice  de  race ,  ainfî 
que  les  trois  autres.     Mais  Tan  35-4. 
les  Frères   Ogulniens  en  ajoutèrent 
cinq  autres  pris  du  Peuple ,  dont  le 
nombre  fut  encore  augmenté  jufqu'à 
celui  de  quinze  pour  l'égaler  à  celui 
des  Pontifes  par  L.  S  y  lia  l'an  de  Ro- 
me 671.    Le  plus  âgé  précédoit  les 
autres  :  on  Tappelloit  le  Maître  du 
Collège. 
Dïoitde     Le  droit  de  les  élire  ne  fut  pas 
înqd"  toujours  le  même  *    car  il  pafîa  du 
rciîdoit.  Collège  même  au  Peuple  fous  L.  Do- 
tnïtius  Tan  649.  L.  Sylfa  le  rétablit 

corn'- 
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comme  auparavant  Tan  6j\ .  7*.  La* 
bitnus  le  donna  derechef  au  Peuple 
l'an  690.  Enfin  Augufte  Se  les  autres 
Empereurs  s'attribuèrent  le  droit 
d'élire  les  Augures  quoi  qu'eux  mê- 
mes ne  le  fuirent  pas  toujours. 

Leur  charge  6c  fonction  étoit  deLeun 
deviner  les  evénemens  6c  chofes  fil-  a\o'ns 
turcs,  bonnes  6c  mauvaifes  ,  par  le&lcu* , 
vol  des  oi féaux,  ou  par  leur  chant , a*wutc* 
fauts ,  démarches ,  6c  manière   de 
manger  y  comme  auffi  d'expliquer  les 
fonges,  prodiges,  oracles ,  6c autres 
vaines  observations,  dont  on  amufoit 
la  crédulité  du  Peuple  >  car  les  Ro- 
mains plus  clair  voyans  favoient  bien 
que  ces  chofes  ne  lignifient  rien  na- 
turellement, enforte  queCiceron,  qui 
étoit  Augure,  dit  dans  fon  livre  de 
la  Divination,  qu'il  s'étonnoit  com- 
ment deux  Augures  pouvoient  fe 
rencontrer  fans  rire.  Et  AppiusClau- 
dius  Pulcher  Conful  étant  en  Sicile 
prêt  à  donner  bataille  navale ,    & 
s'impatientant  de  ce  que  les  poulets 
Sacrés ,  dont  on  prenoit  l'Augure, 
ne  vouloient  pas  manger ,   il  les  fit 
jetter  en  mer  dans  leur  cage  ,  afin 
qu'ils  bûflent  au  moins  s'ils  ne  vou- 
loient 
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loicnt  pas  manger-,  ut  Inhérent  quan- 
do  puîtem  e/fe  nattent  ,   dit  Florus  6c 
Val  ère  Maxime.     lis  pouvoient  aufiï 
empêcher  la  publication  des  Loix  en 
difant  obnuncïo  aux  Comices,  de  mê- 
me que  le  Tribun  du  Peuple  y  met- 
toit  obihacle  endifant  veto,  je  l'em- 
pêche. 
Manier*     Ils  prenoient  les  Augures  en  cette 
•dont  ils  manière.     Apres  avoir  Eût  les  Sacri- 
ooîeixt    fices   deitinés   à   cette  cérémonie , 
ïuresT  l'Augure  rnontoit  fur  le  haut  d'un 
Temple  9    où  il  faifoit  les  divifions 
du  Ciel  avec  la  vue,  Se  Te  les  mar- 
quoit  avec  Ton  bâton  courbé  par  un 
bout, appelle lituus,  il  fe  couvrait  en- 
fuite  la  tète,  6c  après  quelque  tems 
de  fitence  exactement  obfervé  il  dé- 
couvrait la  tète  5  &  alors  il  prenoit 
garde  aux  choies  qu'il  voyoit  dans 
les  efpaces  qu'il  avoit  defîignées ,  Se 
par  là  il  décidoit  les  queitions  qu'on 
lui  avoit  propofées.      VToyez  /.  B~ 
Beïïus  S.  Jf.  de  Partïbus  f empli  Au* 
guraîis. 
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Chapitre     III. 

Des  Tlamïncs  ou  Prêtres  de  Jupiter. 

Nu  M  a  Pompiîius inftitua  \csFla-TUmi- 
mïncs  ,    félon  Dénis  ftHalicar- "•  j^" 
Baffe  6c  The  L'ne,  6c  non  Romulus  ,ftituci& 
comme  le  croit  Plut  arque.     On  lesecca-6 
appclloit  aînfi  d'une  efpece  de  Gha-j*0*» 
peau ,  ou  plutôt  de  fil  qui  y  pendoit.  nombre 
Comme  il  prévoyait  que  les  Rois^"^ 
feroient  fouvent  à  la  guerre  hors  de  tes  foi-  ' 
la  Ville,  ôc  qu'ils  ne  pourroient  pastcs* 
toujours  préfider  aux  Sacrifices  ,   il 
créa  un  Prêtre  pour  être  aifidu  au 
Culte  de  Jupiter,  auquel  il  en  ajou- 
ta depuis  deux  autres,  Yuni  Mars, 
6c  l'autre  à  Quirin  >  6c  enfin  douze 
autres  furent  créés  en  divers  tems  en 
l'honneur  des  autres  Dieux,  6c  tons 
ces  Prêtres  avoient  le  même  nom  de 
Flamines  :    mais    ils   n'étoient    pas 
égaux  en  dignité  ;  d'où  vint  la  difé- 
rence  entre  majores  6c  minores ,    les 
un  étant  Anciens ,  6c  les  autres  Mo- 
dernes, les  uns  Patrices  6c  les  autres 
Plébéiens. 

Mais  celui  qu'on  appclloit  Flamen  T)a  ***! 

1  *■  L  j-..      men 

Via-  Diali»? 
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faprce-  J)iaIis  furpafToit  les  autres  en  auto- 
furies    rite  oc  en  ornemens.     Il  avoit  ceci 
aunes,  ^e  commun  avec  les  autres  ,    qu'il 
droits    étoit  créé  aux  AlTemblées  appellées 
rogatî-   ComitiaTributa^  6c  inaugure  par  le 
\cs,fes  Souverain  Pontife,  qui  les  privoit  de 
Sres^  &  leurs   charges  quand   ils  s'en   ren- 
hon-     doient  indignes  par  des  crimes.    Le 
qu'on     rlamen  Dialts  avoit  ceci  de  particu- 
Jfc**"  lier  :  un  Liclreur ,  une  Selle  Curule 
Royale  ,  une  Robe  diftinguée.     Si 
un  prifonnier  échappé  pouvoit  fe  ré- 
fugier chez  lui ,  on  le  mettoit  en  li- 
berté.    Un  Efclave  ou  Criminel  qui 
fe  profternoit  à  (es  pies  ne  pouvoit 
être  battu  de  verges  ce  jour  là.     Il 
lui  étoit  permis  de  voir  l'Armée  mi- 
fe  en  ordre  de  bataille.     On  ajoutoit 
foi  à  Ces  fermens.     Il  avoit  le  droit 
de  fe  fervir  de  Panneau.     Mais  il  lui 
étoit  défendu  de  poftuler  les  Magi- 
ftratures  ,    &  moins  encore  de  les 
exercer.     Il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  toucher  des  fèves ,  ni  du  lierre , 
ni  même  de  les  nommer,  félon  Fe- 
ftus  -,    Hederam   fcf   Fabam  Flamini 
Diali   neque   tangere  neque  nominare 
fas  erat.     Il  lui  étoit  défendu,  félon 
le  même  Auteur  ,  d'aller  à  Cheval , 

de 
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de  peur  qu'il  ne  s'éloignât  de  Rome, 
6V  que  les  chofes  Sacrées  en  fouffrif- 
iént. 

Le  Flamen  Dialis  avoit  toujours 
auprès  de  lui  un  Clerc  ou  efpéce 
d'enfant  de  Choeur  pour  le  fervir 
dans  les  fonctions  :  on  l'appelloit  Ca- 
ntillus ,  félon  Plutarque  dans  la  Vie 
de  Nttma  Pompiiius ,  où  il  dit  que 
Camille  eft  un  mot  Tofcan  qui  figni- 
fie  un  miniftre  des  Dieux.  Si  l'on 
veut  en  favoir  d'avantage ,  on  peut 
lire  Aulus  Gellius  liv.  XVI  chap.  i  f . 

Le  Flamen  Dialis  fut  toujours  fort 
honoré  depuis  le  tems  de  Numa 
Pompiiius  jufqu'à  celui  de  SjU*  q«~ 
l'abolit.  Mais  Augufie  en  rétablit  la 
charge,  qui  fubfifta  jufqu'au  tems  de 
fbéodofi. 


Chapitre     IV. 

Des  Veftales* 

Ve  s  t  a  ,  àVi  flando ,  ou  Feflien-  Veft*  * 
do,  félon  Ovide j  c'eft  la  Ter-  f*g% 
re,  laquelle  Vi  fua  ftati&zft.  revêtue  «  nom  , 
de  fleurs  &  d'herbes.    Mais  l'étimo-  *cecc^ 

logie  «>"< 
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logic  de  ce  nom  cft  mieux  tirée,  fé- 
lon Ciceron  ,    du  Grec  i<?ia,  qui  ap- 
partient au  feu ,  dont  il  relie  encore 
Uftion  ,   6c  combuftion  en  notre  lan- 
gue, ce  qui  fignifie  brûlure,  parce 
que  le   feu  boulcverfe  tout  6c  met 
tout  en  combuftion.     Quoi  qu'il  en 
foit ,   THiftoire  ou  plutôt  la  Fable 
nous  enfeigne  qui  étoit  Vefta.     Dio- 
dore  de  Sicile  la  fait  fille  de  Saturne , 
6c  Fabius  Picïor9  femme  de  Janus. 
Cuite  &      Les  Trojens  apportèrent  en  Italie 
piesde   le  culte  de  Z7^.     Le  premier Tem- 
veftâ     ple  qUi  lui  fut  dédié  par  Enée  même 
nu°f  ve-  fut  à  Lanuvium.     Son  fils  Jule  Afca- 
ftîUes  .  gm  en  bâtit  un  autre  au  Mont  Al- 
infti-     ban.     Mais  on  ne  fçait  fi  ce  fut  Ro- 
îcar"  &^^-f  fi^  d'une  Veftale ,  cm  Numa, 
nom-     qui  inftitua  les  Feftales  à  Rome.  Dé- 
brc*       nis  $ Halicarnajfc  dit  que  Numa  en 
créa    quatre ,    aux    quelles    T'arquin 
T  Ancien  ^om  Seri'iusTullius  en  ajouta 
deux   autres.     Elles   pouvoient  de- 
plus  avoir  une  novice  furnumeraircj 
ce  qui  fait  dire  à  Saint  Ambroifc  que 
de  fon  tems  il  y  en  avoit  prefque 
fept. 
Droit         Le  droit  d'élire  les  Feftales  appar- 
ue v£   tenoit  aux  Rois,  6c  enfuitc  au  Sou- 

ftiilcseo  VC- 
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vcrain  Pontife  -,    mais  il  ne  pouv  >ityri.«fî- 
i  que  des  filles  de  Citoyens,  J^J* 
fclaves  cv  Affranchies  en  étant  5 
exclues.      Elles   ne  dévoient  avoir  cnT*- 
aucun  défaut  de  corps  pour  y  en- vi- 
trer ,    n'être  pas  moins  âgées  de  iix 
ans,  ni  plus  de  dix.     Cclie  à  qui  on 
otfroit  ce  Sacerdoce,    &  qui  avoit 
Une  Soeur  déjà  Feftale ,  on  le  Père 
Augure ,  ou  Flamine  ,  ou  Sali  en ,  ou 
Septemvir  Epulo»,  ne  le  pou  voit  a- 
fufer.     Par  la  Loi  Papia^  les  Ponti- 
fes choifîîjioiciit  vingt  filles,  parmi 
les  quelles  ils  tiroient  au  fort  les  Ve- 
ftalcs. 

La  Principale  de  ces  Veftales  s'ap-Nu^ns 
pé\ïo'mfmat0i  parce  que  celle  qu'on  donne* 
élût  la  première  s'appclloit  ainii  :  on*!;^ 
l'appelloit  auiîi  Maxima.  paie 

Les  privilèges  des  Ve fi  aies  étoientf^J^ 
très  grands.  Elles  pouvoient  faire  Te-Leurs 
ftamentêc.outesles  fonctions  Civiles  |"sv.  ^ 
comme  les  hommes.  Le  Préteur  ne  les 
pouvoit  contraindre  à  rendre  témoi- 
gnage, non  plus  que  \zFlamenDialis. 
Elles  avoient  le  privilège  quod  non 
Jubmoverentur  à  Licloribus  ,  c'eit-à- 
dire  que  les  Huilîiers  ne  les  failbient 
pas  ranger  comme  le  Peuple  pour 

fai- 
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faire  place  aux  Magiftrats.     L'an  de 
Rome  71  z.  les  Triumvirs  leur  donnè- 
rent des  Licteurs  ,  &  ce  ne  fut  pas 
Numa  Pompilius ,  comme  l'écrit  P/#- 
tarque.     Elles    pouvoient  aller  en 
chariot ,  obtenir  des  grâces  pour  les 
criminels,  ôtc. 
Leur  re-      Sitôt  que  la  nouvelle  Veftale  étoit 
'  élue,  on  la  menoit  au  Veftibule  du 
Temple  de  Vefta ,  où  elle  étoit  re- 
çue du  Sénat  6c  du  Peuple  avec  de 
grands  honneurs.   Leur  habillement 
etoit  une  efpéce  de  rochet  de  fin  lin 
fur  leurs  habits  ordinaires ,  un  voile 
de  même  étoffe  fur  la  tête  ,   &  un 
manteau  de  pourpre  fur  les  épaules 
trainant  jufqm'à  terre.  Les  plus  grands 
Seigneurs  de  Rome  dépofoient  leurs 
Tertamens  entre  les  mains  des  Ve- 
ftale s  ,   comme  rirent   Jule   Céfar , 
Marc  Antoine ,  ôc  Augufte. 
Leurs         Elles  étoient  obligées  de  confor- 
me™8* ver  ^e  ^eu  Sacré   &  ^eur  Virginité  , 
peines    &  on  les  châtioit  févérement  quand 
Suxïn-  e^es  y  nianquoient.     Si  le  feu  s'étei- 
fligeoit  gnoit ,  celles  qui  en  avoient  la  garde 
man-s  y  étoient  fouétees  de  verges   par  le 
soient.  Pontife ,    &  on   le  rallumoit   aux 
rayons  du  Soleil  avec  un  miroir  de 

ré- 
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réflexion.  Mais  celles  qui  perdoient 
leur  Virginité ,  ce  qu'on  qualifioit  du 
nom  d'inceite ,  etoient  enterrées 
toutes  vives  hors  la  Porte  Colline,  & 
quant  à  leur  Galant ,  il  étoit  fuiligé 
jufqu'à  la  mort. 

Les  Veflales  etoient  trente  ansTem»ade 
dans  l'exercice  de  leur  Sacerdoce,  cerdocc 
Les  dix  premières  années  elles  ap- 

Î>renoient  leurs  devoirs  6c  fonctions  : 
es  dix  fuivantes  elles  les  exercoient  : 
&  les  dix  dernières  années  elles  les 
enfeignoient  aux  autres.  Ce  tems 
pafle  elles  n'étoient  plus  Veftales^  êc 
il  leur  étoit  permis  de  fe  marier  j 
mais  on  remarqua  que  celles  qui  ufé- 
rent  de  cette  liberté  ne  rencontrè- 
rent point  de  mariages  heureux. 

Enfin  les  Feftales  etoient  en  fort  oppofi- 
petit  nombre  eu  égard  à  nos  Vierges  vefta-" 
Chrétiennes.  Elles  ne  faifoient  point lesaux 
de  voeux ,  ni  d'auftérités  -y  Elles  ne  chrf" 
gardoient  point  de   clôture,    &c.tiemiw' 
Auffi  Saint  Ambroife  dans  PEpitre , 
qu'il  écrit  à  l'Empereur  Valentinien 
contre  Symmaque ,  invective  contre 
les  Veftales,  lors  qu'il  dit,  Sjhfeft  ce 
que  une  chafteîé  que  la  contrainte  pro- 
duit, &?  non  pas  la  vertu  ?  Le  dérègle- 
ment 
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t  des  Ve fioles  eft  d'autant  plus 
grand  qu'il  par  oit  dons  un  âge  ou  les 
pajjïons  commencent  à  s'affoupir.  Quel- 
le eft  cette  Religion ,  ou  de  chaftes  filles 
deviennent  impudiques  Vieilles  ?  Celle- 
ci  ront  impudiques ,  quoi  qu'elles  con- 
tractent un  mariage  autorifé  par  la 
Loi  ;  £5?  celles  là  ne  font  pas  chaftes , 
parce  que  la  Loi  les  y  contraint. 
Ce,  „         Les  Ve  fioles  <\\ïi  avoient  accompli 

qu'elles  .  o       ~  •  1    •  •* 

fiifoieut  leur  teins,  oc  qui  ne  vouloient  point 
*5q"  &  marier  ,  pouvoient  relier  dans  la 
achevé  maifon  des  Vtftales ,  êv  vivre  dans 
cette  Communauté,  qui  étoit  la  plus 
riche  de  Rome.  Elles  continuoient 
à  porter  les  habits  des  Vefttales  ,  êc 
jouïlîbient  des  mêmes  privilèges  5 
mais  elles  ne  fe  meloient  plus  des  Sa- 
crifices ,  parce  que ,  dit  fort  plai- 
iamment  le  Pcëte  Prudence,  laDéef- 
fe  mépriibit  une  vierge  trop  âgée  , 
tfandem  Virginem  fafttidit  Veftta  ftene- 
c~lam.  Voyez  Julie  Lipfe  dans  lbn 
Traité  de  Veftta  ^  Vefttalibus. 


Chap 
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Chapitre     V . 
De  phfieurs  autres  fortes  de  Prêtres. 

Quoi  que  Dénis  d'HalïcarnaJJe^^  Lu- 
Tite  tive ,  6c  Plutarquc ,  .difent  par","*' 
que  les  Lapereaux  furent  initi-  &  en 
tues  par  Evandre^  il  cit  plus  croya-neurde 
blc ,  félon  Valêre  Maxime  ,   que  ce  JJ^' 
fut  Romulus,  à  l'honneur  de  la  Lou-  com-  ' 
ve  qui  l'avoit  alaitté  ,    ou  plutôt  à  ™£ 
Pan  Dieu  des  Bergers  dont  Romulus  broient 
compofa  fa  Ville.     Us  facrihoient  un  Fe£"s 
Chien  à  cette  Louve  ,  ou  plutôt  à  &  leurs 
Pan,  auquel  le  Chien  eft  agréable ,  tés  sef-*" 
parce  qu'il  garde  le  troupeau  contre cictCi- 
les  Loups.     Il  y  avoit  une  Spéion-  * 
que  ou  Caverne  au  Mont  Palatin,  où 
la  Louve  qui  alaitta  Romulus  Cv  Re- 
mus  fe  retiroit  d'ordinaire  -,  &  le  1  f . 
jour  devant  les  Kalendes  de  Mars  , 
c'ell-à-dire  le  if.    Février  étoit  la 
Fête  des  Lupercalcs:     Alors  les  Lu- 
percaux  couroient  prefque  nus  par  la 
Ville,  frappant  ceux  qu'ils  rencon- 
traient d'une  courroie  de  cuir.     Les 
femmes  entr'autres  étoient  bien  ailes 
d'en  être  battues,  croyant  que  cela 
Tom.IIL    Kk    les 
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les  rendroit  fécondes.     Ce  Sacerdo- 
ce étoit  héréditaire  à  de  certaines  fa- 
milles, félon  lefquellesil  y  en  avoit 
trois  Sociétés,  dcFabiens,  âeQuin- 
tilkns,  6c  de  Juliens.     Ces  derniers 
étoient  bien  plus  nouveaux  que  les 
autres:  car  Augufte  les  fonda  à  l'hon- 
neur de  Jule  Céfar ,   6c  rétablit  les 
anciens  qui  avoient  été  négligés  -,  6c 
ils  durèrent  jufqu'au  tems  de  l'Em- 
pereur Anafiafe ,  félon  Onufre  Pau- 
lin. 
l«s?o-       Les  Potitii  6c  Pinarii  étoient  deux 
pinaSi,  autres  familles  Sacerdotales  instituées 
par  qui   par  Evandre  à  l'honneur  d' 'Hercule , 
rhon-    au  quel  il  éleva  un  Autel  au  bas  du 
neurde  Mont  Palatin  in  Foro  Boario^  où  cil 
Situés ,  à  préfent  Sainte  Anaftafie  :  on  l'ap- 
d^îS'c-  Pe^a  ^ra  W**ima.   On  lui  facrifîoit 
ton. '    un  boeuf  pour  expier  le  vol  de  fes 
Boeufs ,  que  Cacus  Berger  ou  Brigand 
du  MontAvtnjip  avoit  dérobés.  Ces 
deux  familles  avoient  le  foin  de  cet 
Autel  6c  de  fes  Fêtes  6c  Sacrifices. 
Tite  Lh'e  raconte  que  la  famille  Po- 
iitienne   ayant   l'an  461.   appris   les 
myftércs  des  Sacrifices  à? Hercule  aux 
Serviteurs  publics, qui  raifoient  alors 
11.  maiibns,  périrent  tous  en  peu 

de 
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de  tcms  d'une  mort  malheureufe  ;  6c 
leur  Chef  Appi 'u s  Ciaudius  étant Cen- 

ieur  devint  aveugle. 

11  y  avoit  aufli  les  Qubidecim  Viri ,Q"ndc. 
qui  eonfultoicnt  les  livres  des  Sybillcs  cim  vi- 
par  ordre  du  Sénat  dans  les  calamités  Jjj£?_ 
pubïiques,  pour  y  trouver  des  rcmé-  ccs,& 
des  contre  les  maux  qui  menaçoient  ruf^ces. 
L'Etat.    Enfin  outre  les  Augures ,  ab 
avium garritu ,  qui  devinoient  parle 
vol  6c  mouvement  des  oifeaux,  il  y 
avoit  les  Aufpices ,    qui  devinoient 
aulîi  par  leur  manière  de  manger  -y 
6c  les  HarufpiceS)  qui  prédifoient  les 
événemens    futurs    par   l'infpection 
des  entrailles  des  animaux  immolés 
en  Sacrifices.     Ils  tiroient  leur  ori- 
gine de  la  Tofcane ,  6c  leur  nom  de 
Haruga^.id  efi  hoflia  ^bête  à  immoler 
en  Sacrifice ,  appellée  Haruga  ,  fé- 
lon Feftus  ,   de  Hara  in  qtta  includi- 
ditur ,  de  l'étable  où  on  renferme. 
Voyés  Ciceron  de  Divinatione. 

Pline  au  livre  VIII.  chap.  z.  par-  société 
le  d'une  certaine  Société  qu'inftitua  ^à? 
Romulus ,   6c  qui  a  quelque  rapport  vaks. 
aux  Chevaliers  des  Ordres  de  nos 
Princes.     Cette  Société  fe  nommoit 
des  Frères  Arvales.  Romulus  en  étoit 
Kk  z  le 
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le  Chef  ou  le  Grand  Maître.   Leurs 
actes  de   Religion  confiftoient    en 
quelques  Sacrifices,  6c  la  marque  de 
TOrdreétoituneCouronne  d'épiesde 
blé,  liée  avec  un  ruban  blanc.     On 
ne  pouvoit  leur  ôter  ce  Sacerdoce 
qu'avec  la  vie  ;     ce  cette  couronne 
fe  pouvoit  porter  dans  l'exil,  6c  mê- 
me dans  la  captivité  :  ce  fut  la  pre- 
mière couronne  qu'on  ait  vûë  à  Ro- 
me ,  félon  Pafchalius  de  Coronis. 
Les  tu-     Les  Tribuni  Celer nm  ou  Capitaines 
î«uin'e"^es  Gardes  étoient  auffî  comptés  en- 
comptes  tre  les  Prêtres  comme  perfonnes  Sa- 
nombre  crées,  6c  ils  avoient  la  charge  de  cer- 
tes Prè- tains  Sacrifices  qui  leur  étoient  par- 
ties. v  x  r 
ticuliers. 


Chapitre     VI. 

Des  Saliens. 

saiiens,T  es  Saliens  ou  Prêtres  de  Mars 
^lbre  JL-/  étoient  douze.  On  les  nommoit 
&\emé-Sdlief!Si  i.Saliendo,  parce  qu'à  ccr- 
kaion.  ^.^  jours  -js  Raniment  une  danfe 

que  les  Grecs  appelloicnt  la  Pyrrique 
ou  danfe  armée.     On  les  choiflfToit 

in- 
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indifércmmcnt  des  trois  Corps,  des 
Patriccs ,  des  Chevaliers ,  6c  du  Peu- 
ple, pourvu  qu'ils  fuflbnt  nés  de  pa- 
ïens libres  Se  vi vans,  6c  que  le  Salien 
n'eût  aucun  défaut  du  corps. 

Leurdanfcfe  taifoit  en  cette  ma- Leur 
niére.     Ils  étaient  vêtus  d'une  Robc^1^ 
brochée  d'or  qu'on  appelloit  Tra&w  :ceiUon. 
ils  avoient  un  bonnet  pointu  appelle 
Apex ,  un  baudrier  de  cuivre  a'où 

Îxndoit  leur  épécj  6c  ils  tenoient  à 
a  main  droite  un  petit  bouclier  à  la 
fbracienne^  qu'on  nom  moi  t  Ancilia , 
£c  dans  la  main  gauche  un  javelot, 
avec  le  quel  ils  frappoient  en  caden- 
ce fur  leur  bouclier  j  6c  ils  ajuftoient 
leurs  pas ,  6c  leurs  voix  à  ce  tinte- 
ment. Ils  faifoient  une  procelîion 
par  toute  la  Ville  en  chantant  tou- 
jours 8c  nommant  Mammiirius .  On 
taifoit  cet  honneur  à  Mammurius  , 
parce  qu'on  croyoit  qu'il  avoit  fait 
les  boucliers  que  portoient  les  Saliens 
fur  le  modèle  de  l'un  des  douze  qui 
avoient  été  envoyés  à  Numa  par  (es 
Dieux  pour  un  gage  fatal  à  Rome  , 
comme  autrefois  le  Palladium  l'étoit 
à  Tioics. 

Kk  5         Chapî      ; 
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Chapitre     VII. 
Des  FtcÛMix. 

Féehms,  S~\  x  les  appelloit Feciaks^àfœdert 
defeiu    \J:f*ckndO}  faire  des  Traités  5  car 
nom,    c'étoient   eux   qui    dénonçoient   la 
chef,  &  guerre ,  6c  publioient  la  paix ,  dont 
j**^     ils  dreflbient  les  Articles  6c  en  don- 
ftionf.   noient  Acte.     Leur  Chef  s'appelloit 
Pater  Patratus  ,    à  patrando  fœdere. 
C'étoit  comme  le  Roi  d'armes  -,  6c 
les  Féciaux  faifoient  la  fonction  de 
nos  Hérauts  d'armes.     Ils  alloient 
ibus  la  conduite  de  leur  Chef  revêtus 
de  leurs  habits  Sacerdotaux  dans  le 
Pais  ennemi.    Le  Pater  Patratus  di- 
foit  des  injures,  6c  faifoit  des  impré- 
cations  contre  le  premier  homme 
qu'il  rencontrait ,   6c  enfuite  il  dé- 
claroit  en  public  ce  que  les  Romains 
demandoient ,  6c  de  quoi  ils  fe  plai- 
gnoient ,   donnant  trente  jours   de 
terme  pour  y  penfer  6c  pour  y  ré- 
pondre.    Ce  tems  expiré,  il  prenoit 
la  réponfe  6c  la  rapportoit  au  Sénat 
[ni  formoit  fa  délibération,  enfuite 
le  laquelle  les  Féciaux  retournoient 

dé- 
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dénoncer  la  paix  ou  la  guerre,  ayant 
des  cérémonies  particulières  pour 
Tune  &  pour  l'autre.   Quand  ils  pu- 

blioicnt  la  paix  on  les  appelloit  Ca- 
duceatorcs,  parce  qu'ils  portoient  un 
Caducée  ou  bâton  avec  des  Serpens 
entortillés  aM>ur,  comme  étoit  ce- 
lui de  Mercure. 

Toutes  les  Religions  anciennes 
ont  eu  des  Prêtres  &  des  Sacrifices  j 
ce  qui  elt  Ci  eflentiel ,  que  fans  cela 
la  Religion  ne  feroit  pas  Religion. 
Mais  il  n'y  a  que  la  Chrétienne  qui  y 
ait  joint  Tinitruction  &  la  prédica- 
tion. 

Pour  avoir  connoifTance  de  la 
Théogonie  ou  de  la  Théologie 
Payenne ,  il  faut  lire  les  Poètes , 
principalement  Homère  &:  Héfiode  , 
ile  Cv  Ovide -y  mais  ils  font  fujets 
à  fe  contredire  :  Joamus  Eocatii  Gc- 
nealogiam  Deonm  ,  Natalis  Comitis 
Mythologiam  Deorum  ,  Pomey  Pan- 
theum  Mythiarm,  l'Hiitoire Poétique 
duVérc  G  autr  uche  j  £tc.  On  verra  dans 
le  Mufeum  Romanum  ou  le  Cabinet 
Romain  de  Mr.  le  Chevalier  de  la 
Chauffe  ,  inféré  dans  le  Tréfor  des 
Antiqiùtez  Romaines  de  M'.  Grœvius, 
Kk  4  les 
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les  Habits  des  Prêtres,  Pontifes,  Au- 
gures, 6c  Sacrificateurs  Romains  ^  6c 
tout  leur  attirail  pour  les  Sacrifices  6c 
autres  fonctions  de  leur  Sacerdoce  , 
le  tout  tiré  des  Médailles,  Camayeux , 
6c  Pierres  gravées  anciennes.  On 
peut  voir  auiîi  Vincentii  Chartarii 
Imagines  Deorum  Antiquorum. 


LIVRE   QUATRIEME 

DES  HABITS  DES   ANCIENS 
ROMAINS. 


Difficui-  ^X  n  ne  pourra  jamais  exprimer 
primer"  \J  :inr*ez  exactement  en  François 
exaae-  -  \à  plupart  des  mots  propres  de 
Fran-C  la  laugue  Latine,  particulièrement 
çois  les   pour  ce  qui  elf,  des  Habits  des  anciens 

noms       r_  .     ^  ,  .         , 

des  Ha-  Romains  :  car  nous  n  avons  point  de 
Anckns  tcrmcs  dans  notre  langue  qui  expri- 
ro-  me  préciiément  ce  que  c'étoit  que 
hToga,  la  Lacer na,  Poenula^  Chla- 
mys^  puis  que  ce  n'étoient  ni  des  Ro- 
bes, ni  des  Cafaques,  n'ayant  point 
de  manches.  Il  faudra  donc  laifTer 
ces  mots  dans  leur  langue  naturelle, 
6cles  expliquer  dans  la  nôtre  le  mieux 

qu'on 
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qu'on  pourra  par  circonlocution. 

Le  Juriiconfultc  Ulpicn  fait  une  ^ivjfion 
divifion  aflez   exacte  des  Habits  ,  bits  des 
ttùânà'ûditzuXXXir.  livre  des  Pau-  anciens 
de cl  es ,  digeft.  deAuro  &  Argent  0  :  les  mains, 
habits  font  ou  communs  aux  deux  Se- 
xes ,  ou  propres ,  les  uns  aux  hommes , 
&  les  autres  aux  femmes.  Voici  fes  pa- 
roles :  Veftiynentorum  funt  omnia  lança, 
lineaque ,  velferka ,  vel  bombycina ,  qu& 
induendi,  pveecingendi,  amkiendt,  in- 
jlerncv.di,  injiciendi ,  accubandive  eau  fa 
'a funt,  £5?  quœ  bis  accejfjïonis  vice 
t,  qiiA  funt  infitœ  piclurœ ,  chi- 
mique qui  veftibus  infuiintur.     Vefti- 
menta  omnia  aut  "cïrilia  funt ,  veluti 
îogœ  y  Tunic&  ,  Palliola ,  Veftimen- 
ta,  Stragula,  Amphitapa,  13  Saga, 
Cj?  reliqua  fimilia.     Nous  verrons  ci- 
après   quels  Habillemcns   il  afîigne 
aux  femmes. 

Mais  tous  lesHabillemens  des  An- 
ciens Romains  fe  peuvent  réduire  à 
deux  genres  -,  l'un  de  ceux  qu'on  ap- 
pelloit  Indumenta ,  qui  étoient  de 
grandes  Robes  longues  fermées,  com- 
me les  Tuniques,  la  Toga,  la  Penu- 
la ,  Lacerna  -,  l'autre  s'appciloit  Ami- 
fta ,  Oc  comprenoit  tous  les  Habillc- 
Kk  f  mens; 
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mens  ouverts  comme  nos  manteaux, 
tels  que  le  Païïium^  la  Chlamys ,  Sa- 
gum  ,  Paludamentum  ,  £cc.  Exami- 
nons toutes  ces  efpéces  l'une  après 
l'autre. 


Chapitre     Premier, 
De  la  Tunique. 

c 


•runi-     ^elle    qui   touchoit  la   chair 

que  ;  ce 
que  c'e- 


s'appelloit  Subucula^  quiafubtus 

ïhduebati'.r.  C'étoit  comme  une  che- 

m"nï     mife  de  laine  fine)    car  on  n'avoit 

cllief~-    Pas  encore  l'ufage   du  linge.     On 

ancien-  i'appelloit  aufTi  Inîerula ,   quia  intus 

nçmeat-ponebatur.     Elle  couvroit  une  efpéce 

de  calleçons  de  même  étoffe ,  qu'on 

appelloit  Supparum ,    qui  ctoit  une 

forte  de  Pantalon  qui  alloit  de  la 

ceinture  jufqu'aux  talons. 

Les  gens  du  commun  ne  por- 
toient  qu'une  Tunique  de  laine  grof- 
fierc ,  mais  les  honnêtes  gens  en  a- 
voient  deux  de  laine  plus  fine  outre 
\zToga.  Suétone  dit  même  qu1 '  Augufte 
portoit  quatre  Tuniques  durant  l'hi- 
^  cr,  avec  une  T'oga  de  bonne  étoffe. 

An- 
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Anciennement  les  Tuniques  n'E- 
ut point  de  manches ,    Se  elles 
ctoient  fort  courtes  :  on  les  appelloit 
Colobia.   Dans  la  fuite  on  les  fit  plus 
longues,  ôt  on  y  mit  des  manches , 
mais  qui  n'arrivoient  pas  jufqu'aux 
coudes  :  C'étoit  un  opprobre  de  les 
faire  plus  longues.     Publius  Africa- 
vprocha  à  Snlpitius  Gallus  d'être 
trop  délicat  pour  un  Romain,  parce 
que  fa  manches  couvroient  fes  bras 
jufqu'à  la  main;  id  quoaue probro  de- 
dit 9  quod  tunicis  uteretur  manus  totas 
'us:  &  Saint^Auguftin  au  II L 
re  de  la  Doctrine  Chrétienne  dit  : 
T'alares  ac  manicatas  tiir.icas  habere 
apud  Roman  os  flagitium  erat.     C'cffc 
à  quoi  Virgile  fait  allulion ,  quand  il 
dit  au  IX.  de  l'Enéide. 

Et  tunicA  manicas ,  £5?  habent  redi- 
micula  mitrœ. 
Sur  quoi  Servius  remarque ,  félon 
l'autorité  de  Varron,  que  les  Anciens 
n'avoient  point  de  manches  à  leurs 
Tuniques ,  les  quelles  étoient  courtes; 
d'où  vient  qu'on  les  appelloit  Colobia. 
La  Tunique  des  hommes  alloit  juf- 
qu'aux  genoux.  Celle  des  Centu- 
rions &  gens  de  guerre  étoit  plus 
Kk  6         cour- 


732.  Rome  Antcienn.  L.IV.Ch.I. 
courte.   Mais  celle  des  femmes  alloit 
jufqu'aux  talons.     C'cft  ce  que  nous 
apprend  Ciceron  Orat.  i.  in  Catili- 
nam,  8c  ce  que  Quint  ilien  confirme 
au  Livre  XL  de  Lnftit. 
Anti-         Quoi  que  la  Tunique  Toit  un  des 
UTuni-PU13   anciens   habillemens   dont   les 
que.      hommes  ayent  couvert  leur  nudité, 
la  Toga  cependant  étoit  encore  plus 
ancienne  chez  les  Romains,  Afconius 
Pœdianus  prétend  que  du  tems  de 
Camille,  quand  les  Gaulois  donnèrent 
le  premier  Sac  à  Rome  ,  la  Tunique 
n'étoit  pas  encore  en  ufage.   Et  dans 
les  tems  poftérieurs ,  les  plus  honnê- 
tes gens  qui  vivoient  à  l'antique ,  tels 
que  l'ancien  Caton ,  ne  fe  fervoient 
pas  de  Tuniques ,  au  moins  durant 
l'Eté,  même  en  rendant  Jufticc  au 
tems  de  fa  Préture,  à  l'exemple  de 
Romulus  ,  dont  on  voyoit  la  Statue 
au  Capitole  fans  Tunique,  ainfî  que 
celle  de  Camille ,  placée  dans  cet  en- 
droit de  la  Place  qu'on  appelloit  les 
Roflres.     Mais  ce  n'étoit  pas  tant 
pour  conferver  l'ancienne  coutume, 
que  pour  faire  voir  plus  facilement 
les  blefliircs  qu'ils. avoient  reçues' en 
combattant  pour  le  bien  de  la  Pa- 
trie, 
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trfc,  que  les  Romains  venaient  dans 
la  Pkcc  couverts  de  la  ïoga  feule- 
ment (ans  Tunique,  lors  qu'ils  bri- 
guaient les  Magiftratures. 

11  y  avoit  deux  efpéces  de  Tuni-  d<?m 
ques  *    la  (impie,   commune  à  tou-J^*^ 
tes  fortes  de  gens ,  &  celle  qu'on  ap-  cjucs ,  & 
pclloit  Tii'iica  cum  Clams,  qui  n'étoit  £^1 
que  pour  les  gens  distingués  :    En-  fonnes 
core  celle-ci  ctoit  elle  de  deux  for-  Soient 
tes  ;   là  première  ,    qu'on  appelloit  particu- 
Tumca  Lata  Clava ,  etoit  propre  aux 
Sénateurs  -,    8c  la  féconde  ,   Angufta 
clava  ,   appartenoit  aux  Chevaliers. 
Les  fils  des  Sénateurs  £c  Chevaliers 
avoient  aufîi  le  privilège  de  porter  la 
Tunique  cum  Laits  Clavis  depuis  l'âge 
de  dix  fept  ans  ,  qu'ils  prenoient  la 
Robe  virile ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent 
en  âge  d'être  faits  Sénateurs.    Alors 
elle  leur  reftoit  pour  toujours  >  au- 
trement il  talloit  la  quitter  quand  ils 
ne  pouvoient  ou  ne  vouloient   pas 
avoir  l'entrée  au  Sénat ,    ce  qu'on 
prouve  par  la  i  o. Elégie  du  IV. Livre 
des  Trifles  d'Ovide.     Jule  Ce  far  qui 
étoit  de  famille  Patricienne  portoit 
dans  fa  jeunette  la  Tunique  appellée 
Latum  Clavuni)  avec  des  franges  aux 
Kk  7  man- 
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manches,  comme  le  dit  Suétone  ^  6c 
une  ceinture  à  la  négligée,  dont  le 
Dictateur  Sylla  fe  moquoit  en  difant 
aux  principaux  Sénateurs,  qu'ils  fe 
gardafTent  de  ce  jeune  garçon  quî 
mettoit  fa  ceinture  Ci  nonchallam- 
ment.  Le  même  Suétone  dit  aura* 
Qpi  Augufte  en  prenant  la  Robe  virile 
prit  aulE  la  Tunique  avec  le  Lati  CJa- 
vium. 

La  couleur  de  la  Tunique  étoit 
blanche  pour  les  hommes  libres,  fé- 
lon Vopifcus  OC  Juvenal: 

Sufficïunt  Tunicœ  fummis  œdilibus 
albœ. 
Celle  qui  étoit  longue  jufqu'aux  ta- 
lons s'appelloit  Poderis^àu  Grec  £»- 
t«v  7roê^iç ,  id  eft  îumca  talaris  : 

Le  petit  Peuple  vaquoit  à  Tes  af- 
faires en  (impie  Tunique  fans  Toga9 
comme  parmi  nous  la  Populace  ne 
porte  point  de  manteau.  C'eit  pour- 
quoi  Horace  l'appelle  PopeUumtmica- 
tum. 
ce  que       Mais  quoi  que  les  honnêtes  gens 
que°ie    portaflcnt  la  T'oga  ,1a  principale  mar- 
ciavusj  que  de  diftin&ion  fe  voyoit  fur  la 
piîXs  Tunique,.  &  c'étoit  le  Clavus,  qu'il 
differen-eft  fi  dificile  d'expliquer ,  6c  de  la- 

ccfujct.  VOir 
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voir  ce  que  c'eft  :  car  le  doéte  Albert 
Ivi'hcns  fils  du  fameux  peintre  Pier- 
1  vil  Rubctis,  dans  Ton  Livre  de  Re 
iaria  ,  y  pr  ceci  pue  de  Lato  Cla- 
Vô  &  Angujlo  Clavo  ,  remarque 
qu'il  y  a  cinq  opinions  diférentes  là 
deffus  parmi  lesSavans.  La  premiè- 
re eft  celle  de  Jean  Baptifte  Egnatius 
"k.  de  Charles  Sigonius  ,  qui  croyent 
que  c'étaient  des  boutons  de  fleurs 
tiffiis  ou  brodés  dans  la  Tunique. 
Mais  cette  opinion  eft  réfutée  par 
Lazare  Baif  6c  Ifaac  Cafaubon\  car 
félon  la  remarque  de  Colvius  fur  YA- 
ne  d'or  d*  Apulée,  il  n'y  avoit  que  les 
femmes  6c  les  efclaves  des  grands  Sei- 
gneurs, 6c  autres  efféminés  qui  por- 
taffent  des  habits  à  fleur,  félon  le  té- 
moignage des  Auteurs  Clafîiques. 

D'autres  croyent  que  par  le  La- 
ium  Clavum  on  doit  entendre  des 
agrafes  ou  boutons  d'or  ou  de  pour- 
pre, qui  fervoient  à  attacher  la  Tu- 
nique. Baif  6c  Boftus  femblent  ap- 
puyer cette  opinion  :  mais  elle  eft  fa- 
cile à  réfuter  -,  car  ces  agrafes  ou 
boutons  ne  fe  voyent  point  dans  les 
Statues  6c  Bas  reliefs  qui  reftent  des 
Anciens  Romains  Con[ukircs  3  6c  non 

feu- 
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feulement  les  Tuniques ,  mais  les 
Chlamvdes,  dont  nous  parlerons  ci- 
après ,  étoient  ornées  de  ce  qu'on  ap- 
pelle C lai-os ,  Se  mêmes  les  nappes  6c 
ferviettes  ,  mappa  &?  mantilia  clava- 
bant  purpura. 
Et  Martial  : 

£5?  lato  variât  a  mappa  clavo. 

La  troifiême  opinion  eft  celle  du 
Docte  C 'uj ace ,  qui  prétend  dans  le  fé- 
cond Ihre  défis  Obfervations  cap.  39. 
que  le  Latum  Claz-um  Tel  Anguftum 
étoit,  comme  le  Rational  des  Ponti- 
fes de  la  Loi  ancienne,  une  pièce  de 
boutons  d'or  de  pourpre  qu'on 
mettoit  fur  l'eftomac.  Mais  cette 
conjecture  n'eft  appuyée  d'aucune 
figure  ancienne. 

Le  quatrième  eft  celle  du  Savant 
Budée ,  qui  fuivi  de  Corafius  Se  de 
T'iraquel  a  crû  avec  plus  de  fonde- 
ment, que  par  le  Cîavum  on  doit  en- 
tendre une  Tunique  tiflue  avec  de  la 
pourpre  ,  plus  large  Se  plus  longue 
que  la  Tunique  ordinaire.  Mais  ils 
dévoient  faire  réflexion  fur  le  témoi- 
gnage que  rend  l'Hiftoire,  qu'avant 
le  tems  de  l'Empereur  Gallien  les  Tu- 
niques 6c  Togœ  n'étoient  point  cha- 
înai- 
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marrées  ou  tiflues  de  laine  6\:  de 
pourpre  *  non  erant  purpura  fr£textéty 

dit  Vopifcus. 

Le  même  Auteur  dans  la  Vie  de 
Gallicn  dit,  que  fous  Ion  Empire  les 
gens  plus  riches  6v  voluptueux  por- 
toient  des  Tuniques  de  lin  tiflues  avec 
de  la  pourpre  ou  de  la  foie.  On  les 
.xppcWoit  Par  agaude  s ,  félon  que  le  re-  > 
marquent  Saumaife  éz  Cafaubon. 

En  cinquième  lieu,  leGrandJfl- 
feph  Scaliger  expliquant  Varron  croit ,. 
que  ce  qui  s'appelle  Clarci  n'étoit 
point  partie  de  la  Tunique.  Ecou- 
tons Ulpien  Digeft.  de  Auro  &  Ar- 
gent 0  légat 0.  Veftimentorum  funt  om~ 
nia  lança ,  vel  ferica^  vel  bombycina  y 
qu.e  induendi ,  prœcingendi ,  amicien- 
di ,  incubandree  caufa  parât  a  funt , 
£5?  quœ  his  accefionis  vice  cedunt^  qua- 
funt  inftitx,  piclurœj  clavique  quive- 
ftibus  infuuntur.. 

Il  eft  donc  confiant ,  comme  le 
prouve  Rubeniusy(ccqiic  nie  pourtant 
Oclanjius  Ferrarius)  que  les  Clavi 
étoient  des  lignes  ou  lifiéres  de  pour- 
pre qu'on  coufoit  fur  la  Tunique.  De 
là  font  venues  ces  façons  de  parler, 
Clavum  tribuere  &  adimere^  pour  di- 
re 


738  Rome  Ancienn.L.IV.Ch.I. 

re ,  faire  6c  destituer  un  Sénateur.  Les 
Chevaliers  avoient  les  mêmes  orne- 
mens  à  leurs   Tuniques  3    mais  ils 
étoient  plus  étroits  :  auifi  les  appel- 
lent on  Angufta  Clava  5  au  lieu  que 
ceux  des  Sénateurs  s'appelloient  La- 
ta  Clava. 
Tuni.         Il  paroit  par  Varron  lib.  VIII.  de 
que  des  Lingua  Latina  5  que  la  Tunique  Séna- 
teurs,   tonale   avoit  plus   d'une   ligne   de 
fes        pourpre  :  ille  clavos  plagulas  appeîlat , 
combien  qtiod  iis  timica ,  ut  reclè  pïagis  diftin- 

aloit  dc&ueret!iy-   ^a*s  Hwace  nous  apprend 
ciavos  dans  ces  vCrs  qu'il  n'y  en  avoit  pas 

q*ueinen-PlusdedeUX: 

dioit,:        Purpureus  latè  quifplendeat  unus  £5? 
aïter 
Adfuttiir  pannus. 
Et  ailleurs  : 

Latum  demi  fit  pe  clore  Clavum. 
Ordinairement  les  femmes  mettent 
fur  leurs  juppes  un  rang  ou  deux  de 
dentelles ,  quoi  que  différemment  : 
car  les  dentelles  fe  coufent  fur  la  Jup- 
pé,  6c  on  les  met  par  devant  en  de- 
feendant  jufqu'en  bas,  6c  un  tour  le 
long  des  bords  >  au  lieu  que  les  Cla- 
vi  etoient  au  milieu  de  la  Tunique , 
où  ils  faiibient  un  tour  en  forme  de 

cer- 
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cercle  autour  du  corps.  Clavi  funt 
lineœ  pur  pur œ  qu£  médias  veftes  inter- 
fexabant^  ait  Rubcnius-,  £c  il  fait  voir 
que  les  Lexicons  Grecs  rendoient  le 
verbe  TropÇvpaV**  par  celui  de  Clava- 
re.  Softpaîer  C  tarif  us  in  ter  Gram- 
maticos  veteres  ait:  hic  Clavus  ici  eft 
impur  pur  ai  a  veftis.  Grœcis  dicuntur  ve- 
ftes clavatœ  jug<ro7rop<pvptf  ,  fient  pré- 
texta nuncupantur  7rgp*7rop(pup#.  S.  Jé- 
rôme dans  fon  IL  Livre  Comment, 
fur  If  aïe  explique  ce  mot  Grec  t»  pi- 
eo7rcp$vpx  par  ceux  ci ,  Tunica  Cla~ 
vat a  purpura. 

Les  Grecs  appellent  aufîî  «n^îi*  ^ 
ideft  figna^  ce  que  les  Latins  appel- 
lent Clavi,  Les  Latins  mêmes  les 
appellent  aufli  quelque  fois  des  fignes\ 
témoin  Virgile: 

P  alam  fignis  auroque  rigentem 

Et  Lucrèce  liv.  V. 

at  nos  nil  Udit  vefle  ca- 

rere 

Purpurea  atqus  auro  fignifque  in~ 
gentibus  apta. 
De  là  vient  que  les  Tuniques  font  ap- 
pellées  en  Grec  n-AtftTuV»;^^,  çtvo<r>i- 
f*(^î  ^pvcroV^^jTropcpvpoojjW^jZ^ï- 
tiClavia^Angufti  Claviaj  Auro  Cla~ 
va  ta ,  Purpura  C  lavât  a.  De 


740  Rome  Ancienn.  L.IV.  Ch.I. 
Raifon       De  (avoir  pour  quoi  le  mot  de  Cla- 
goifica."  vus  étoit  préféré  aux  autres  pour  fi- 
tiondu  gnifier  la  pourpre ,  c'eft  la  principa- 
cjavus.  le  difficulté.     Mais  fi  Ton  confidére 
que  les  mots  ne  font  faits  que  pour 
lignifier  les  chofes,  Clavus  ngnifiant 
un  clou ,  ce  n'eft  pas  une  conjecture 
téméraire  d'avancer  que  ces  lignes 
de  pourpre  étoient  découpées  en  pe- 
tits ronds  ou  globes  comme  des  têtes 
de  clous. 
Tunique      La  Tunique  des  Chevaliers  s'ap- 
vaiiciv  "  P6^0^  dngiiftum  Clavum ,  parce  que 
fon     '  la  pourpre  qu'ils  mettoient  defîus 
Quelle    étoit  plus  étroite  que  celle  des  Séna- 
?orte  de  teurs  :  mais  il  eft  impofîîble  de  favoir 
eiieVOS   la  diférence  plus  précife  de  Tune  à 
ajoit»    l'autre.     Vellejus  Paterculus  louant 
férence  la    modération    de   Mecenas   lib.  L 

disse-  caP'  ri*  ^t  qu'il  fe  contentoit  de 
nateurs.  l'habit  propre  à  l'Ordre  des  Cheva- 
liers dont  il  étoit ,  fans  ambitionner 
celui  des  Sénateurs ,  à  quoi  il  pou- 
voit  afpirer  comme  favori  de  l'Em- 
pereur Augufte :  quippe,  dit  il,  vixit 
Angufto  Clavopenè  contentus ,  nec  ma- 
jorent confequi  non  potuit ,  fed  non  tam 
eptavit.  Ce  qui  fait  dire  à  Stace  à  ce 
fujetlib.  VI.  Sylvar. 

Hic 
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Hic  par-vus  inter  pignora  curia 
Contentas  arclo  lamine  pur  pur*. 
Le  même  appelle  M  AnguftumClavum 
ou  la  pourpre  des  Chevaliers  Paupe- 
rem  Clavum. 

Il  falloit  que  vers  la  fin  du  régne ^|^n" 
des^/;;/o«;;/jladifércnccdeiTuniquesdesTu- 
commençât  à   fe  confondre  :    CarJ^JJ" 
Lampride  dit  dans  la  Vie  d'AIexan-fond, 
dre  Sévère,  que  cet  Empereur  ordonna^? 
que  les  Sénateurs  feroient  diilinguéstcms- 
des  Chevaliers  par  la  pourpre  de  leur 
Tunique  j  tumfatis  ejfe  conftituit^  ut 
Equités  Romani  a  Sénat  or  ibus  Clavi 
quatitate  difeernerentur. 

Julie  Lipfe  dans  Tes  Notes  fur  Ta  ci- 
te  infère  des  paroles  de  Dion  l'Hifto- 
rien ,  que  les  Chevaliers  les  plus  il- 
luitres  avoient  le  droit  du  Lati  Cla- 
vium,  de  même  que  les  Sénateurs  au 
tems  des  Antonins.  Mais  cela  ne  du- 
ra pas  long  tems  :  car  les  Préfets  du 
Prétoire ,  que  Tontiroit  tous  de  l'Or- 
dre des  Chevaliers,  n'avoient  pour 
tout  ornement  de  leur  Tunique  que 
YAnguftum  Clavu?n  ,  nonobftant  Té- 
minence  de  leur  charge. 

Les  Pontifes ,    Empereurs ,    £c  Tunique 
Triomphans,  avoient  d  es  Tuniques  ,?ff«5°n~ 

où 
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Etape-  où  au  lieu  de  pourpre  il  y  avoit  de 
Triom-  l'or  5  apparemment  tiffu  en  forme 
phans.  de  boutons.  C'eft  ce  qu'on  appel- 
loit  Patagium ,  ôc  non  pas  Clavus  : 
car  ,  comme  le  remarque  Saumaife 
fur  Tertullien  de  PalTio ,  Patagium  eft 
clavus  aureus  ,  ànl  TracTcurca  ttxtu- 
yuov'y  ut  Clavus  dicitur  de  pur  pur  eo^ 
ita  Patagium  de  aureo. 
TUdiee  Sur  le  déclin  de  l'Empire  PErn- 
cESacai-  pereur  BaJJian  fils  de  Septime  Sévère 
**■  introduifit  à  Rome ,  félon  Xiphilin  , 
une  efpéce  de  Tunique  appellée  Ca- 
racalla^  dont  ce  nom  relîa  à  lui  mê- 
me. L'invention  en  venoit  des  Bar- 
bares, qui  en  cela  fe  montroient  plus 
judicieux  que  les  Romains ,  parce 
qu'elles  avoient  des  manches,  au  lieu 
que  les  Tuniques  Romaines  n'en 
avoient  point.  Elles  étoient  aurTî 
ouvertes  par  devant,  comme  les  la- 
cernes  ou  les  foutanes  des  Prêtres  , 
&  non  fermées  comme  nos  chemifcs. 
Fuerunt  Caracalh  Barbar'u  l'unie* , 
£5?  quidem  manicatA^  cum  Romanorum 
colobia  ejjent ,  quin  etiam  apertA  in 
modum  lacernarum  :  Xiphilinus. 


Chap, 
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Chapitre     II. 

De  la  T'oga. 

ANT  C  T  E  N  N  E  M  E  N  T  la  Tûga  étOJt  De  li 
l'habit  propre  des  Romains  ,Y>M'mT°SÂ' 
ticulicrement  en  tems  de  paix.     Sic 
dit!  a  à  icgcnclo  cor  pore,  aiiVarro.  De 
la  vient  ce  Ditlique  fi  trivial. 

Roman  os  rerwn  dominos  genîemque 
iogatam , 
Me  facit  magno  qui  dédit  AJïra 
Patri. 
Martial,  lib.  XIV.  Epigr.  1 14. 

AulusGellius  dit  Cbap.  1  2.  qu'elle  7 
étoit  plus  ancienne  que  la  Tunique, 
Se  qu'on  la  portoit  feule,  &  puis  def- 
fus  une  Tunique  courte. 

Son  origine  vient  de  la  Grèce,  &  sonOri 
elle  pafla  de  la  Lydie  à  Rome,  félon sm< 
Tertullicn  Libro  de  Pallio.      Celui 
qui   l'inventa    étoit  Temenus  Arc  a- 
dien  -,  6c  c'eft  pour  cela  que  les  Grecs 
l'appelloient  Tebennis. 

La  Tbga  étoit  une  grande  Robe  ce  que 
longue  fins  manche,   ayant  autour r " 
du  cou  une  ouverture  pour  y  parler 
la  tête.     On  la  rclevoit  fur  un  bras 

ou 


c'etoit, 
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ou  fur  l'épaule  pour  avoir  la  liberté 
d'agir  >   ce  qui  formoit  de  difterens 
plis ,   qui  font  ces  belles  draperies 
qu'on  voit  dans  les  anciens  Bas-re- 
liefs, Statues,  &  Médailles.  Sa  ma- 
tière étoit  la  laine ,  ainfi  que  de  la 
plupart  des  autres  habillemens. 
sesdif-       Il  y  avoit  plufieurs  fortes  de  7oga9 
férentes  comme  la  Tjga  prétexta ,   canàida  , 
pura^  pull  a  ,  fordida  ,  pic!  a  ,  pur  pu- 
rea^  palmata^  trabea. 
LaTo-       La  Tbga  Prétexta  ,  ainfi  appcllée 
textaT  *■  p'ategendo  )   félon  Macrobe^  parce 
com-      qu'elle  couvroit  tout  le  corps,  étoit 

mentel-  l  .  r.   / 

le  étoit   propre  aux  jeunes  gens,  qui  la  por- 
faite,  &toient  iufqu'à  l'âge  de  dix  fept  ans, 
etoient  ou  ils  prcnoient  la  Robe  virile,  Toga 
ïapor-Ul^r^5  avec  beaucoup  de  cérémonies, 
coient.    Avant  ce  tems  là  on  les  appelloit  Ti- 
rones  ou  apprentifs.     Elle  étoit  bor- 
dée de  pourpre ,    félon  Tite  Live 
lib.  XXXIV.    Les  fils  des  Patrices 
portoient  une  Bulla  ou  boule  d'or 
pendue  au  cou    pour  ornement  2c 
pour    une    marque    de   diltinction. 
T'arquin  V Ancien  fut  le  premier  qui 
régala  fon  fils  d'une  Prétexta  Se  d'une 
Bulle  d'or  à  fon  cou  ,    pour   avoir 
bien  combattu  contre  les  Sabins^  quoi 

qu'il 
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qu'il  eût  à  peine  14.  ans.  Les  filles 
portoknt  auiîî  la  Prétexta  jufqu'à  ce 
qu'elles  fiiflent  mariées,  félon  Fcftvs. 

Les  Prêtres  6v  Magiitrats  la  por- 
toientauffi,  excepté  les  Cenfeurs  & 
Tribuns  du  Peuple  ;  d'où  Plut  ara  ne 
infère  qu'ils  n'étoient  pas  Magiflrats. 

Les  Préteurs  voulant  condamner 
quelqu'un  à  mort ,  ôtoient  leur  Pré- 
texta ,  félon  Valére  Maxime  liv.  IX, 
chap.  11. 

Selon  Macrobe  liv.  I.  des  Satur- 
nales ^  les  Affranchis  n'avoient  pas  le 
privilège  de  porter  la  Toga  ,  ni  les 
Etrangers  non  plus>  mais  ils  obtin- 
rent ce  droit  en  payant  une  fomme 
d'argent  pour  les  néceffités  publi- 
ques. 

La  Toga  Candida  ,  ou  Pexa  Toga ,  l j  toç* 
étoit  propre  à  poftuler  les  Charges^™* 
&  Magiftratures ,  témoin  Macrobe 
lib.  L  Saturnalium. 

La  Toga  Pur  a  étoit  la  Robe  Virile  i^Tog* 
du  commun  du  Peuple  &  des  perfon-^112'1 
nés  privées.     Elle  étoit  de  laine  pu- 
re &  fans  aucun  ornement. 

LzToga  Put  la  étoit  de  couleur  noi-LaTog» 
re,  &  fervoit  pour  le  deuil,  erat  atri Pul1^ 
coloris  5   ôc  ceux   qui  la  portoient 
Tom.IIL    Ll    étoient 
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étoient  appelles  à  caufe  de  cela  At- 
tratini.     11  n'y  avoit  guère  que  les 
pauvres    gens    qui   retinfTent   cette 
couleur,  quand  ils  ne  portoient  pas 
le  deuil.     De  là  vint  le  mot  de  Pulla 
paupertas.     De  là  vint  aum*  qu'Augu- 
fie  défendit  à  ceux  qui  portoient  la 
Robe  noire  de  s'afTeoir  au  milieu  de 
la  place  dans  les  Théâtres  :  Sanxit, 
dit  Suétone  ^  ne  quisPullatorum  média 
cavea  federet.      De  là  vient  encore 
que  dans  le  Pfeaume  38.  verf.  7.  la  Tra- 
duction fur  l'Hébreu  dit  :   omni  die 
pullatus  ambuloy  la  Vulgate,  tôt  a  die 
contriftatus  ingrediebar.     Contriftatus 
explique  bien  Pullatus ,  qui  eit  une 
couleur  de  deuil ,  comme  le  dit  Bux- 
torfe  fur  le  mot  -np  Coder ,  Pullatus  , 
Atratinus^  Obfcurus. 
XaToga      Les  ïcgœ  ïritœ  étoient  de  vieilles 
sldlcU  R°^cs-     Fefius  les  appelle  Décotes , 
'  feuDecutes9  quod funt  fine  cutefeufoc- 
£0.  Ces  fortes  de  Robes  s'appelloient 
auflî  Togd  Sordida.  Au  contraire  celles 
desPatrices  6c  Principaux  Magiftrats 
s'appelloient  ïog<t  Purpured^   parce 
qu'elles  étoient  bordées  de  pourpre  -y 
ou  bien  Picl a  &  Palmatét^  quand  el- 
les étoient  peintes  à  feuillages  repre- 

fen- 
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îcntant  des  palmes. 

Les  Gaulois  qui  s'établirent  dans 
la  Gaule  Ci/alpine  ^  qui  cil  à  preient 
la   Lombardie  ,    s'accoutumèrent    à 
porter  la  T'oga  comme  les  Romains* 
De  là  vient  qu'on  appella  leur  Pais 
G  allia  Togata  -,  de  même  que  la  Gau- 
le Narbomioife  s'appelloit  Gallia  Bra- 
gâta,  à  caufe  desBrayesouCalleçons 
qu'ils  portaient*,  ôc  le  refle  des  Gau- 
les ,  Gallia  Comata^i  caufe  de  la  lon- 
fue  Chevelure  de  Tes  habitans.  C'efl 
ce  fujet  que  Martial  dit  : 
Gallia  Romanœ  nomme  dit!  a  Togœ. 
Les  Savans  difputent  entr'eux  pour  Des 
favoir  fi  les  Romains  mettoient  des£*ini£" 
Ceintures,  de  larges,  d'étroites ,&  premié- 
de  celle  qu'on  appelloit  Cinclum  Gabi-  J^1" 
mim.     Aide  Manuce  croit  que  la  Tu-  large» 
nique  feulement  étoit  ceinte.     Mais  ^fag°en 
la  Ceinture  large  fervoit  conftam- 
mentàrctrouffer  les  bords  de  \&7oga9 
qu'on  appelloit  Lacinia,  a  lacerande 
dicla ,  parce  que  cette  bordure  étoit 
déchiquetée    en   forme  de    frange. 
Jule  Ce  far  en  fa  jeunefle  attachoit  fa 
Robe  à  fa  ceinture  d'une  manière  iî 
indécente  ,  que  Sylla  s'en  moquoit, 
au  rapport  de  Suétone ,  difant  à  Ces 
Ll  2,  fa- 
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familiers,  cave  tibi  puerum  maie  prœ~ 
cinclum^  donnés  vous  de  garde  de  ce 
jeune  homme  mal  ceint,  £cc.   com- 
me nous  l'avons  rapporté  plus  haut 
en  parlant  de  la  Tunique ,  à  la  quel- 
le il  y  en  a  qui  la  rapportent. 
Ceintu-      La  Ceinture  étroite  étoit  pour  les 
te  "on1"  Voyageurs  ,     ou    pour    ceux    qui 
otage,    avoient  à  marcher,  6c  qui  vouloient 
avoir  les  jambes  libres.    Mais  il  étoit 
plus  honnête  d'être  déceint ,  6v  de 
marcher  en  Robes  détroufîees ,   fur 
tout  aux  cérémonies  êc  arTemblées 
publiques. 
ceïntu-       Quant  à  la  Ceinture  appellée  Cin- 
ïée  cfn-  clus  Gabinus ,   Scrvius  expliquant  ce 

tinusGa"  VerS  de  Vir8ile5 

Ipfe ,    Quirinali  trabea  Cincluque 

Gabino 
Lfgnis ,    référât  ftridentia  limina 
C on  fui , 
dit  que  quand  le  Conful  dénonçoit 
la  guerre  à  quelque  Peuple,  il  rejet- 
toit  fa  Toga  en  arriére ,  enlbrte  que 
les  bords  ou  Lacinia  étant  retirés  £c 
attachés  par  devant,    faiibient  une 
efpéce de  Ceinture  qui  rendoit  laRo- 
be  commode  Se  lans  embarras.     Le 
premier  qui  s'en  avifa  avoit  à  décla- 
rer 
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rcr  El  guerre  aux  Gabiens  Peuples  du 
Latium  ,  en  mémoire  de  quoi  cette 
Ceinture  retint  le  nom  àcCih'ffusGa- 
binus.  Plutarque  dans  la  Vie  de  Co- 
riolan  dit  que  les  anciens  Romains  re- 
levoient  leurs Togues  avec  une  Cein- 
ture pour  combattre  avec  moins 
d'embarras. 
La  fom  étoit  ou  plus  large  ou  plus  é-  Matière 

•       vô  •      t  ,       r        i    '    <L  i    i     dont  la 

troite  a  proportion  des  facultés  oc  de  la  Toga 
qualité  d'un  chacun j&  par  cette  raifon  f  olt  - 

\i        '       ■  rr  /       rr  i        faite  ,  & 

elle  etoit  aulli  d'une  etofte  ou  plus  combien 
fine  ou  plus  grofrléïe,    mais  néan- 1t1r^>'u" 
moins  toujours  de  laine.     La  meil-  d'étoffe. 
leure  étoir  celle  de  Canufe  dans  la 
P  ouille  ^  où  il  y  a  de  bonnes  prairies 
pour  le  menu  bétail  :    auiîî  la  laine 
C&nufine   ei\   elle  fameufe  chez  les 
Poètes.     La  Tbga  alloit  par  devant 
jufqu'à  demi  jambe,  Se  par  derrière 
jufqu'aux  talons.     Il  y  entroit  ordi- 
nairement fix  aunes  d'étoffe ,  félon 
Horace  lib.  F.  Od.  4. 

Videfne  facram  metiente  te  viam 
Cum  bis  ter  ubmfum  toga , 

L'UfagedelaTcgtffe  perdit  peu-à-  L'ufage 
peu  avec  la  liberté  de  la  République.  £eo^ 
Dés  le  tems  à'Augufte  on  la  portoit  s'aboiic 
déjà  rarement  5  &  on  ne  s'en  iervoit  t^%lou" 
*  Ll  3  prêt 
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prefque  plus  qu'aux  grandes  cérémo- 
nies, l'ufage  l'emportant  fur  les  or- 
dres réitérés  de  l'Empereur,  qui 
vouloit  que  les  Romains  ne  panifient 
en  public  qu'en  Robçs  longues  ou 
Togues  ,  qui  étoit  un  habillement 
plus  vénérable.  Suétone  dit  qu'un 
jour  Augufte  voyant  le  Peuple  afTem- 
blé  dans  la  Place  publique  en  fimple 
Tunique ,  ou  tout  au  plus  couvert 
d'une  Lacerne  ,  efpéce  de  Cafaque 
fans  manche  dont  nous  parlerons 
bientôt,  il  s'écria  plein  de  colère  * 
les  voilà  ces  Romains ,  ces  gens  ha- 
billés de  long  :  Auguftus  vifa  pro  con- 
cione  pullatorum  turba  indignabundus 
exclamavit:  en 

Romanos  rerum  dominos  genîemque 
îozatam  ! 
Il  ordonna  aux  Ediles  de  ne  fouffnr 
perfonne  de  paroître  en  public  dans 
la  Place  ni  aux  Spectacles,  à  moins 
qu'ils  ne  fufîent  revêtus  de  la  To- 
gue. 

Mais  l'ufage  l'emporta  fur  la  vo- 
lonté de  l'Empereur.  Les  Romains 
ne  vouloient  plus  s'afTujettir  à  porter 
la  Tbga9  qui  étoit  trop  longue  8c  em- 
bai'aflàntci  ce  qui  fait  dire  agréable- 
ment 
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ment  à  Juvenal,  qu'on  ne  la  mettoit 
plus  qu'après  la  mort,  pour  être  en- 
terré dedans  en  cérémonie,  Satyr.  $. 

Pars  magna  Italiœ  cft^fi  verum  ad- 
mit timus,  in  qua 

Nemo  togamfumit  nifi  mortuus 

au  lieu  que  du  tems  de  la  République 
l'uiage  en  étoit  û  fréquent  ,  qu'il 
n'y  avoit  que  cinq  jours  de  l'année 
où  il  étoit  détendu  de  la  porter. 
C'étoit  aux  Fêtes  des  Saturnales  au 
mois  de  Décembre 1  que  les  Efclaves 
devenoient  libres  pendant  cinq  jours, 
au  moins  en  apparence ,  Cv  portoient 
la  Toga ,  comme  s'ils  euflent  été  Ci- 
toyens Romains  ;  &:  au  contraire 
ceux-ci  ne  portoient  que  la  Synthé- 
fe  ,  Robe  d'Efclave  qui  étoit  mal- 
propre Ôc  de  vil  prix ,  par  une 
mommerie  indigne  de  la  gravité  Ro- 
maine. Martial  en  parle  au  livre 
XIV.  Epigram.  141. 

Dum  toga  per  quina-s  gauâet  requit- 

feere  luces 

Hospoteris  eu  It  us  fumer e  jure  tuo. 

Enfin  vers  le  déclin  de  l'empire  la 

'Toga  demeura  aux  Prêtres  feuls,  &:  à 

ceux  qui  fréquentent  le  barreau,  tels 

que  les  Magiltrats  Juges ,  6c  Avocats. 

Ll4  XI 
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xaToga  H  y  avoit  encore  une  autre  efpéce 
à  qui  d-  de  ?oga  qui  fervoit  à  certaines  céré- 
îeétoit   rnonies,  6c  qui  n'étoit  pas  commune 

propre,    v  r  j  ^x      i»  i 

«om-      a  toutes  fortes  de  gens.     On  lappel- 
**\te  frïoitFrabea,  parce  qu'elle  étoit  rayée 
fes  dife-  de  bandes  de  pourpre  de  haut  en  bas, 
J^.5    comme   des    poutres   ou   foliveaux 
qu'on  appelle  en  Latin  Trabes,  com- 
me Servius  l'explique  fur  ces  vers  du 
liv.VII.  de  l'Enéide. 

Iffe  Quirinali  lit  no  parvaque  fede» 

bat 
SucànElus  trabea  ,    Uvaque  ancile 

gerebat 
Picus  equum  domitor. 
Il  y  en  avoit  de  trois  fortes  -,  la  premiè- 
re de  pourpre ,  confacrée  aux  Dieux  5 
la  féconde  de  pourpre  6c  de  lin  blanc 
par  bandes  y  propre  aux  Rois,  Con- 
fuls,  6c  Empereurs  en  certaines  fon- 
ctions 6c  Sacrifices,  6c  particulière- 
ment lors  qu'ils  triomphoient  ;  la 
troifiême  de  pourpre  6c  de  cotton  y 
propre  aux  Augures. 


Chat, 
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Chapitre     III. 

De  la  Penula. 

La  Mode  de  la  Tbga  étant  pafréeLaPe* 
parmi  les  Romains  dès  le  tems  fuuc*cde 
dc^  premiers  Empereurs  ,   la  Penula  * _laTo" 
lui  fuccéJa,  qui  étoit  une  autre  efpé-  que  c'é- 
ce  de  Robe  fermée  ,    plus  courte  ,  Ç*^ 
moins   chargée  d'étoffe,   ôt  moins ufageoa 
tmbaraffànte  que  la  Toga.  voit/^ 

La  Penula ,  en  Grec  <paivoA>^,  fut 
inventée  par  les  Lacédémoniens  pour 
arîiiïer  plus  commodément  au  Théâ- 
tre durant  l'hiver,  à  ce  que  dit  Ter- 
tullien  dans  fon  Apologétique.  Les 
Romains  l'adoptèrent  ;  mais,  d'abord 
ils  ne  s'en  fervoient  que  pour  aller  en 
campagne ,  ou  tout  au  plus  en  tems 
de  pluie.  Sur  quoi  Quintilien  racon- 
te qu'un  importun  demandant  ^Gal- 
ba fa  Penula  ,  il  répondit  pïaifam- 
ment  :  s'il  fait  beau  tems  tu  n'en  a$ 
pas  affaire  >  mais  s'il  pleut ,  j'en  ai 
befoin  moi-même  \  non  pluit ,  non 
opus  eft  tibi^  fi  pluit  ipfe  utar. 

Lampride  dit  q\ï  Alexandre  Sévère 

permit  aux  Vieillards  de  porter  la 

Ll  f  Pe- 
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Penuîa  dans  la  Ville ,  pour  les  garan- 
tir du  froid  :  Mais  peu-à-peu  tout  le 
monde  la  porta. 
Qui  La  Penuîa   étoit   commune  aux 

ceuxmii  deux  Sexes.  Les  femmes  s'en  fer- 
la por-  voient  aufîi  bien  que  les  hommes,  au 
toicnt.   j-eu  ^ue  jes  jyiatrones  ne  portoient 

pas  la  îoga  y  mais  la  Penuîa  leur  fer- 
voit  de  furtout  pour  aller  en  campa- 
gne ,  l'Empereur  Alexandre  Sévè- 
re leur  ayant  défendu  de  la  porter 
dans  la  Ville  5  au  rapport  de  Lampridc. 
Les  hommes  la  portoient  en  tout 
tems  Ôc  en  tout  lieu  dès  le  tems 
&  Adrien. 

Les  Sénateurs  la  portoient  auffi, 
mais  de  couleur  noire  aux  funérailles 
des  Ce  far  s  ^  comme  nous  l'apprenons 
de  Lampride  dans  la  Vie  de  Commo- 
de.    C'eir.  ce  que  Dion  confirme  au 
livre  LXXIL   Mais  le   mot   Grec 
fjiavèvyj  dont  il  fe  fert ,    6c  doiît  les 
François  ont  fait  leur  Manteau ,   fi- 
gnifie  plutôt  une  Lacerne  ,  habille- 
ment ouvert ,  que  Penuîa  ,  qui  cCt 
un  vêtement  clos  ou  fermé. 
Deux         II  y  avoit  deux  fortes  de  Pénules. 
reuuîcs?  Les  unes  s'appelloient  S  cortex  :  Les 
autres,  G 'aufapin* y  vel  Canu/îna.  Les 

Pc* 
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PcnuU  Scortet ,  fclon  Feftns ,  étoient 
fuites  de  peaux  ,  ainfi  appcllées  en 
Latin  du  verbe  excoriare^  écorcher. 
De  là  vient,  dit  il,  que  les  femmes 
de  mauvaife  viç^AIeretrices^  s'appel- 
loient  Scorta^  parce  qu'on  les  foule 
comme  les  peaux  ,  qui  étoient  les 
matelas  des  anciens  -,  unde  13  mère- 
triées  feorta  dicta,  quod  tanquam  pelli- 
çulœ  fubigantur.  ' 

L'autre  forte  de  Penula ,  félon  le 
même  Feflus  ,  étoit  de  laine,  dont 
il  v  en  avoit  de  deux  efpécesj  l'une 
appcllée  Gaufapin<t ,  faites  de  laine 
groiîicre  avec  le  poilj  St  l'autre,  de 
laine  ri  ne  &  rafe  de  Canufa  ville  de 
la  P "ouille ,  d'où  on  les  appelloit  Ca- 
nufind.  Et  Martial,  lib.  XIV. 
Epigr.no. 

Jngrediare  liam  cœlo  licet  ufque  fe- 

reno^ 
Ad  fubrtas  nufquam  feortea  défit 

aquas. 
Pline  lib.  VIII.   Jpufo  lann  brèves 
villo  nec  nifi  pmulis  célèbres  circa  ïa- 
rerttum  Canufium\  qtu  furnmam  nobi- 
litatem  habent. 
Martial  lib.  XIV.  Epigr.  i  f f . 

Ll  6  VeU 
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'Vellerïbus  primis  Àpulia  ,    Parma 
fecundis 
Nobilis  :   jiltinum  tertia  fondât 
0<vis. 
Couleur     Quant  à  la  couleur  de  la  Penula ,  les 
<ieiaPe*  Qaufapines  étoient  blanches  naturel- 
lement 5  §L\esCanufines^  brunes  ou 
roiuTes,    félon  Martial    lib.  XIV. 
Epigr.  127. 

H&c  tibi  turbato  Cantifina  fimillima 
mulfa 
Manu  s  crit.gaude:  non  citb  fiet 
anus. 
Et  dans  l'Epigramme  1 19.  du  même 
livre. 

Rorna  magis  fufeis  ve/Iitur,  G  allia 
ru  fi  s  : 
Et  placet  hic  puer is^  militibufque 
col  or. 
La  couleur  blanche  étoit  un  fîgne 
de  joie  6c  d'allégrerTe  :  On  s'en  fer- 
voit  aux  Sacrifices,  auxFeftins,  & 
aux  Spectacles ,    comme  Torrentius 
le  prouve  fur  Horace. 
Eiféren-     La  Penula  ne  diféroit  de  la  Toga 
ce  entre  qU'en  cc  qu'elle  étoit  un  peu  plus 

la  Tenu- ^  ç     ^  .*  ^ 

ia&  la  courte  ce  plus  étroite  y  mais  au  reite 
&°\xri-  c'^toi:t  la  même  chofe  pour  Tctote  ôc 
t^bic     pour  la  façon,    Pour  avoir  une  véri- 
table 
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Table  idée  de  l'une  6c  de  l'autre,  il  ideceft* 

faut  imaginer  qu'on  mette  une  Juppé  dç°4*- 
ou  cotillon  de  femme  au  cou  d'un"c- 
enfant  de  fept  à  huit  ans:  il  lui  de- 
feendra  jufqu'aux  pics  -,   6c  comme 
elle  n'a  ru  manches  ni  ouverture,  il 
faudra  qu'il  la   relève   fur   les   bras 
pour  avoir  les  mains  libres.    C'eft  ce 
que   faifoient   les  anciens  Romains. 
Mais  comme  laTogue  étok  longue, 
pefante  ,  6c  embaralïante  ,   ils  ne  la 
rclevoient  que  fur  un  bras,  au  liea 
qu'ils  retrouflbient  îa  Penuïa  fur  les 
deux  bras.    Enfuite  ils  coupèrent  les 
deux  pièces  qui  chargeoient  les  bras 
inutilement ,  6c  il  en  refta  deux  pièces 
attachées  cnfemble  par  le  cou ,  6c  pen- 
dantes l'une  par  devant  ,  6c  l'autre  par 
derrière,  comme  les  Scapulaires  des 
Moines,  ou  plutôt  comme  les  Cha- 
fubles  des  Prêtres,  qui  font  de  vraies 
Pénules  retranchées  par  les  flancs. 
Aufîi  voit    on  dans  les  anciennes 
Peintures  6c  Mofaïques  les  Prêtres 
difant  la  Méfie  revêtus  de  Pénules 
anciennes  relevées  fur  les  bras,  afin 
de  pouvoit  manier  le  calice  6c  les  au- 
tres inftrumens  du  Sacrifice  qui  eft. 
fur  l'Autel. 

Ll  7  Ter* 
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Tertullien  en  fe  faifânt  Chrétien  au 
troifiême  Siècle  de  l'Eglife  ,  quitta 
k  Tig*  ou  la  Penula,  &  prit  le  Man- 
teau. C'étoit  une  manière  de  re- 
noncer aux  vanités  du  monde  :  car 
la  Togue  étoit  un  habillement  de  fa- 
ite &  de  cérémonie  :  le  Manteau  ? 
comme  plus  lîmple  &  ouvert,  con- 
venoit  mieux  aux  Philosophes. 
Comme  on  s'en  étonna  ,  il  fît 
pour  fe  difculper  un  Livre  du  Man- 
teau ,  de  Pallio  5  où  il  fe  moque  plai- 
famment  de  la  Togue  en  ces  mots  ; 
Confcientiam  denique  tuam  perrogaboy 
quid  te  prius  in  foga  fentias?  indutum- 
ne  an  onuftum  habere  veftem ,  an  bajula- 

re? at  enim  pallio  nihil  expeditius  , 

stiamfi  duplex.  Et  plus  bas.  Ego  ni- 
hil For '0^  nihil  campor  nihil  curiét  de- 
beo,  nihil  officia ,  advigilo^  nu  lia  ro- 
flra  pr&occupo ,  nulla  prdtoria  obfer- 
vo ,  cancellos  non  adoro ,  fubfelha  non 
eontundo  ,  jura  non  conturbo  ,  eau  fa  s 
non  elatro  ,  non  judico  ,  non  milito  , 
non  regno ,  fecejfo  de  populo  ,  imo  uni- 
cum  negotium  mihi  efi9  nec  aliud  nunc 
euro  quam  ne  curent* 


Chap, 
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Chapitre     IV. 

Des  Hahillemens  Ouverts  13  Militai- 
res, tels  que  la  Lacerna ,  Lasna,. 
Abolla,  Chlamys,Paludamen- 
rum,  Sagum,  Pallium. 

Apres  avoir  parlé  des  Habille-  Habiiie- 
mens  fermes,  que  les  Anciens  fermes, 
appclloicnt  Indûment  a,  il  faut  parler leur     . 
a  ceux  qui  etoient  ouverts,  ce  qu  on  néral , 
appelloit  proprement  Amicla.     Laj^gc* 
plupart  étoient  des  habillemens  de 
Guerre  ou  pour  la  Campagne ,  qu'on 
mettoit  par  deflus  la  Tunique  &  dont 
on  s'envelopoit ,  pour  réfifter  plus 
facilement  aux  injures  de  l'air. 

La»  Lacerna  étoit  une  efpéce  deLaLa^ 
manteau  ou  de  cafaque  fans  man- £"qnuae 
ches  ,  qu'on  attachoit  au  cou  avec  c'etoit  r 
une  bouton  ou  une  agrafe,  comme tfqutté, 
on  le  voit  à  quelques  figures  de  Sol-  9ui_  *'** 
dats  à  la  Colonne  Irajane.  Elle  étoit  voient 
courte  &  étroite,  et  ne  pailbit  pas  ?UcJllcs.  • 
le  genou.  occa- 

Cet  Habillement   étoit  ancien  1%** 
Car  Ovide  au  livre  III.  desFafies  dit,  leur, 
que  la  chahs  Lucrèce  s'occupoit  avec 

fes 
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fes  fervantes  à  faire  une  Lacerna  à 
fon  mari  ,  qui  étoit  à  la  guerre  au 
Siège  dCArdea  quand  elle  fut  violée 
par  le  fils  de  Tarquin. 

Miitenda  eft  Domino ,  nunc  nnncprv- 
perate  puelU , 
Quam  primum  noftra  fafta  La- 
cerna  manu. 
C'étoit  donc  un  Vêtement  Militai- 
re ,  particulièrement  pour  la  Caval- 
krie5  à  caufe  qu'il  étoit  court.  Pro- 
perce nous  l'allure  quand  il  dit  : 
Texitur  kac  caftris  Quart  a  lacerna 
fuir. 
On  s'en  fervok  auffi  à  Rome  qtiand 
on  afliftoit  aux  Spectacles  du  tems 
de  Martial ,    comme  il  nous  l'ap- 
prend lib.  XIV.  Epigram.  i  37. 
jlmphitheatrales  nos  commendamus 
ad  Ufus , 
Cum  tegit  algentes  noftra  lacer- 
cerna  togas. 
La  couleur  de  la  Lacerna  pour  les 
gens  du   commun   étoit  brune  oiï 
noire  ,    de    même    que    la  Tuni- 
que 5   comme  le  croit  Manuce  w 
Quàfttis.  Mais  les  gens  diftingués  en 
avoient  de  blanches  &  de  couleurs 
diférentesj  même  de  pourpre-,  com- 
me 
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me  on  le  peut  voir  en  plufieurs  en- 
droits de  Martial. 

LaLdtta,  que  \csGrecs  appel  loicntLaL3^ 
X^ctiva-)  etoit  une  cipece  de  manteau  quc  dé- 
doublé, Tbga  duplex ,  ouvert  par  de-  toit, qui 
vant ,  parce  qu'on  Pattacholt  avec  une  to&nt , 
boucle,  en  Latin /7/w/tf.    Feftus  à\t%J**s 
que  les  Flamines  facrifioient  portant  noms* 
la  Ldtia  fur  les  épaules  5  &  à  caufe  de 
cela  on  les  appelloit  Infibulati.   C'é- 
toit  proprement  l'habit  des  anciens 
Héros ,    &   des   Augures ,   comme 
Scrvius  l'explique  fur  ces  vers  de 
Virgile; 

Tyrioque  ardehat  murice 

L&na 
Demijfa  ex  humer i s  : 
Et  même  le  Vieux  Interprète  de/^/V- 
gile  dit ,  que  anciennement  la  L&na 
étoit  appellée  Amphimallum ,  id  eft 
utrinque  villofa  ,  c'eit-à-dire  velue 
dedans  5c  dehors.  Elle  étoit  plus 
courte  que  la  Toga^  comme  le  dit 
Martial  Epigv.  36.  libri  XII. 

Algentemque  ïogam  brevemque  L&- 

nam. 
\JAbolla  étoit  un  Vêtement  Mili-  i/àW 
taire,  félon Nonius.  Varron  l'appelle Ia>cev, 
Cofmoterine^  qu'on  donnoit  à  la  mul-  toit  8c\ 

titu^ucl 
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nfage  titude  ou  au  commun  des  Soldats. 
fovoTt.  On  s'en  fervoit  pour  s'envelopper, 
ainfi  que  de  la  Z*»tf ,  quand  on  affiftoir 
aux  feftins;  &c  de  plus  X Aboïïa  étoir 
un  manteau  de  Philofophe.  Juvenal 
&c  Martial  en  font  mention ,  ainfi 
que  de  plufïeurs  autres  : 

rapt  a  properabat  Abolla.  Ju- 
venal Satyra  IV.  v-.  78. 
Et  Martial  EpïgY.  48.  libr.  VIII. 
Nefcit  cul  àederit  îyriam  Crifphus 
Abollam, 
Du  m  mutât  culius,  induiturque 
'Togam. 
£*        La   Chlamys   étoit  une   efpéce    de 
Sj.1,*"    manteau ,   dont  l'origine  étoit  Gré- 
fon  ori-  que  &:  Macédonienne.     Il  y  en  avoit 
STdiffc- de  trois  fortes,  Puerilis,  Muliebris, 
rentes    y   ViriUs.     Quant   aux  Chlamydes 
&Pre-    d'enfant,  c étoit  leur  principal  ha- 
miére"   bit:  car  ils  étoient  nus*  ou  tout  au 

ment  de    ,        .,     ,      .  \  j        •  j, 

celle  plus  ils  etoient  a  demi  couverts d  une 
?ànt!"  Pe^ite  cafaque  à  manches,  appellée 
Chlamys ,  comme  l'explique  Ulpien 
.£>/££/? .  de  Auri  &  Argent  i  prttio .  Pue- 
rilia  Veftimenta  ejfc  qu<t  ad  nullum 
alium  ufum  pertinent  niji  puer ilem ,  ve- 
luri  TogapratexU ,  alicuU ,  Chlamydes, 
Pallia,  qu*  film  nojlris  comparamus. 

Se- 
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fclon  l'Interprétation  tillotoman. 
le  mot  Alicula  lignifie  Manicata  9 
comme  l'explique  Hcfichius  dans  Ton 
Lcxicon ,  ou  on  lit  :  «A/*£ ,  %iTm 
XuqSqùt®*  >  alicula  y  t  unie  a  mani- 
cata. Et  le  Poète 

Brumœ  diebus ,  feriifque  Saturni 

Mittebat  Umber  5  aliculam  mihï 
pauper. 
Les  manches  de  k  Chlamyde  étoient 
faites  comme  celles  des  Dalmatiques 
des  Diacres,  ainfi  qu'on  le  voit  dans 
quelques  Statues  de  Mercure;  ôc  par- 
ce qu'elles  étoient  comme  les  ailes 
de  la  Cblamys,  on  les  appelloit  Alicula, 

Quant  à  la  Chlamys  des  femmes ,  La 
Virgile  décrivant   celle  de  Didon  jmys'dca 
écrit  r  Fera~ 

Sidoniam  piclo  Chlamydem  circun-  mes* 
data  limbo  : 
Agrippine  la  jeune  parut  une  fois  à 
un   Combat   naval   couverte   d'une 
Chlamyde  dorée  y  félon  Tacite  tih. 
XIIL  &  Dion  lib.  LXIL 

La  Chlamyde  Militaire  étoit  la  La 
même  chofe  que  le  Sagum  ,   Saye  ,  ^mi- 
6c  le  Paludamentum  j  avec  cette  di-  îkake  se 
férence,  que  la  dernière  efpéce  étoit  rens  c" 
d'une  étoffe  plus  riche,  Se  étoit  unn°ms& 

*•  7  efpeces, 

man-  * 
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manteau  Impérial;  &  les  premières, 
une  efpéce  de  manteau  que  les  Sol- 
dats 6c  leurs  officiers  mettoient  fur 
leur  Tunique  ou  cuirafle ,   Lorica. 
Le  mot  de  Sagum  étoit  Gaulois,  fé- 
lon Strabon  -,  mais  celui  de  Chïamys 
étoit  Grec  6c  Militaire ,  comme  on 
le  voit  dans  Plaute  à  la  Comédie  in- 
titulée Rudens  Act.  2.  Scen.  2. 
Ducereî  Chlamydatos  cum  machœ- 
riis^  vidiftis  venir e? 
Et  un  peu  après  : 
Etiam  opu? fl  Chlamyde  ^  &  machara, 
£5?  petafo.     C'eft-à-dire  ,  Il  lui  faut 
un  manteau,  une  épée5  6c  un  Cha- 
peau. 

Vers  le  déclin  de  la  République 
Romaine  5  le  mot  de  Sagum  étoit  plus 
commun  que  celui  de  Chlamys  -,  6c 
même  ce  fut  une  manière  de  parler 
proverbiale  de  dire ,  ire  ad  faga  ,  6c 
ejfe  in  [agis  ,  aller  à  la  guerre ,  dans 
Ciceron  6c  ailleurs. 

Nonius  Marcellus  dit  que  la  Chla- 
mys s'appelloit  auparavant  Paluda- 
mentum.  Il  avoue  néanmoins  5  que 
le  Paludamentum  étoit  propre  à 
l'Empereur  ou  au  Chef  de  l'Armée. 
On  l'appelloit  ainfi  f  félon  Varron  , 

qiiïa 
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quia  falam  gejîabatur  ,  lib.  VI.  de 
Ling.  Latina  -,  Se  Jwvenal  Sat.  6. 

C unique  paludatis  ducibus  pr^e fente 
marito , 

Togam  paludamento  mutavit  :  Sal- 
luftius. 
Suétone  dit  que  l'Empereur  Vitcllius 
rit  Ton  entrée  ,  dans  Rome  en  habit 
de  guerre,  comme  s'il  fut  entré  dans 
un  Camp  -,  ce  qui  étoit  contre  la 
coutume  :  Car  il  avoit  Ton  manteau 
Impérial,  le  fer  au  côté,  &  les  Sol- 
dats Ces  Camarades  avec  leurs  Saycs 
au  milieu  desEnfeignes  6c  Etendarts. 
Urbem  de  nique  ad  Clafjîcum  introiit 
paludatus ,  ferroque  fuccinclus  ,  inter 
figna^  atque  Vexilla,  fagulatis  cemi- 
tibus.  Marc  Auréïe  le  Philofophe  fe 
montra  bien  plus  modéré  en  reve- 
nant à  Rome  du  Levant  :  Car  Jule  Ca- 
pitolin  dit  qu'en  débarquant  îiBrindes 
dans  la  Fouille  avec  fon  Arrrée,  il 
prit  la  ïoga ,  ôc  la  fît  prendre  à  fes 
Soldats  après  leur  avoir  fait  quitter 
le  Saye.  Per  Brundufium  veniens  in 
Italiam  togam  &  ipfe  fumpfit  ^  &  mi- 
lites togatos  ej/ejujjït)  nec  ufquam  fue- 
runt  fagati'. 

Il  n'y  avoit  aucuns  diférence  pour 

la 
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îa  forme  de  Fhabit  entre  la  Chlamy- 
de ,  le  Saye  ,  6c  le  Paludamentum , 
comme  on  le  voit  aux  Statues  &  Mé- 
dailles -,  car  tous  trois  étoient  une 
efpéce  de  manteau  quarré  6c  ouvert, 
qu'on  attachoit  au  cou  avec  une  bou- 
cle, 
ieîal-       Il  refteroit  à  parler  du  PalHum  , 

lium,  ,  i  l  ,  /.-.■* 

qui  le     qu  on  prend  pour  le  nom  générique 

P°.r"      du  manteau.     Mais  il  étoit  propre 
coieiit,  „  .     _,  *      r 

com-     zuxixrecS)  comme  la  Toga  aux  ao- 

étlk      ma'ins-     Ceux  qui  le  portoient  à  Ro- 
te*. ,  &  me ,  tels  que  les  Philofophes ,  pafïbient 
verf     Pour  Etrangers.     Il  ëtoit  de  figure 
noms,    quarrée  ou  ronde  :  on  Fattachoit  au 
cou,  6c  il  defeendoit  des  épaules  jus- 
qu'aux pies:  il  étoit  de  laine:  fa  cou- 
leur étoit  blanche  pour  l'ordinaire  j 
mais  ceux  de  la  lie  du  peuple  la  por- 
toient noire  ou  brune ,  pour  cacher 
les  taches ,  6c  n'être  pas  lu  jets  à  la 
tenir  propre.     Il  en  étoit  de  même 
de  la  T oga  Sordida. 

Le  Pallium  s'appelloit  en  Grec 
ifjtciuov  y  mot  générique  qui  figni-. 
fie  toutes  fortes  d'Habillemens ,  de 
même  que  %cik@*  Cgnifie  Pannus. 
<pd%(&>  fignifioit  un  Manteau  plus 
préciiément. 

On 
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On  .ipp?lloit  Trihomum  une  efpccCLcTrï-  ' 
de  Manteau  propre  aux  pauvres  bouumu 
gens,  dont  les  Philofophes  ('yniques 
le  lcrvoient  pour  couvrir  leur  nudi- 
té ,  la  plupart  ne  portant  point  de 
Tuniques.  Les  premiers  Solitaires 
Chrétiens  le  portoient  aufli.  Mais  le 
Manteau  commun  auxEiclaves  s'ap- 
pelloit  Endromis. 

Voici  la  lilie  de  quelques  autres 
efpéces  d'habits,  la  plupart  Militai- 
res, dont  on  trouve  les  noms  expli- 
ques dans  Sextus  Pompejus  Teftus  , 
NoniusMarcelluS)  Aulus  Gellius^  ôcc. 

Amphitapa  ett  un  Surtout  qui  fer-  L'Am- 
voitaux  deux  fexes,  de  grofî'e  laine  pKiupa* 
avec  le  poil.     On  s'en  fervoit  auffi 
de   couverture   de  lit.     De  Tapetes 
vient  Amphiîapetes ,   tapis  ,  double 
rapis. 

BaydocuculhtS)  capot  de  Soldat  ou  Le  Bar- 
de  Marinier,    avec  un  Capuchon. j!^ 
Martial  en  parle  lib.  XIV.  Ep.  1 28. 
Gallia  Santonico  veftit  te  bardo- 
cucullo , 
Birrhus^  ancien  Habillement  grof-  LeBîr- 
fier,  6c  propre  aux  Païfans.    Ifidorelhu5k 
dans  fes  Glojes  l'appelle  Birrhum  Vil- 
hfum^  parce  que  le  poil  y  étoit.  On 

lit 
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lit  dans  les  Acle s  du  Martire  de  St,  €y+ 
friejtj  qu'étant  arrivé  au  lieu  du  fup- 
plice,  ibi  fe  lacerno  Birro  expoBavit, 
&  jletlt  in  lima. 
tcBir-       Birretus  ,    capuchon  du  BirruSj 

têtus.      ^ont  Qn  a  ffa  un  ]}onnet> 

Le  Ci-       Cadurcum,  capuchon  blanc  pour 
duicum-  l'hiver. 

Inftltor  hybertue  tcgctïs  ,    mveiquc 
cadurci. 
Juvenal  Satyr.  7.  v.  2.11 , 
tec»-       C&ficium,  linge  blanc  pour  fervir 
aum*   de  mouchoir  ou  de  ierviettc  ,   ainfî 
dit  à  cœdendo  ,    parce  que  les  bords 
étoient  découpés  à  dentelles  ou  à 
franges. 
Le  cax-      Carbafus ,  Manteau  dont  les  flcu- 
feafus,     ves  (*ont  enveloppés.   Virgile  Eneïd. 
lib.  VIII.  verf.  33.  <&  Tiberino  Fin- 
vio  : 

—  Eum  ienuis  ghuco  vela-bat  ami* 
6lu 
Carbafus,  — — 
Et  libr.  Xï.  verf.  776. 

çhlamydemque  ftnufque  crêpan- 
tes 
Carbafeos  fufco  in  nodum  colkgeraf 

ieCo-  auro'i 

jiopeum      Conopeum  feu  Papilio+  Pavillon  5 

ouPapi*  *  ' 


desHabillem.  Ouverts,  Sec.  j6& 
tente,  tour  de  lit.  Properce  lib.  \l\. 
Fœdaque  ïarpejo  conopea  tendere 
faxo. 
Dipbthcra ,    Fourrure   contre   le L* 
froid-  De  là  vient  le  proverbe  Grec:  ra.p  tc 
Sero  Jupiter  Diphtcram  h/fpexit. 

Epitogium , Camiible ou  Veite qu'on  L'Epi- 
met  Tous  la  Toga,  proprement  la  Tu-  t0&xxm* 
nique. 

Endroms^  Cafaque  fourrée,  habit  i/En- 
doublé  de  pelleterie.  Martial  lib.  IV. dlomi'- 
Dona  peregrinam  mittimus  endro- 
mida. 
Femoralia,  Calleçons.  Fmo. 

Focale ,  quod  fauces  tegit ^  cravate. rali*- 
On  voit  quelques  Soldats  qui  la  por- 
tent dans  les  bas-reliefs  des  Colon- 
nes  ïrajanc  &  Atitonine.     Martial 
lib.  XIV. 

Hoc  Focale  tuas  ajferat  auriculas. 
Gaufappa ,  cafaque  ou  couverture  Gau- 
dc  gros  drap.  iappa* 

Jam  chlamydes  regum  ,  jam  lu- 
tea  gaufapa  captis. 
Perdus  Satyr.  6. 

Hyperendina ,    Rochet    de    cuir  Hype- 
comme  ceux  des  Pèlerins.  reudina. 

lnfulœ^  Mitre,  Bonnet  de Ponti- infui.x. 
fc,  ou  plutôt  fanon  de  Mitre,  c'eit 
T'ont.  IIL    Mm    à 
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à  dire  les  deux  pendans  de  la  Mitre. 
Servius  fur  ce  vers  du  X.  de  l'Enéï- 
de, 

Net  procul  yEmonides ,  Phoebi  Tri- 
viœque  facerdos , 
Infula  cuifacrâ  redimibat  tempo- 
rel vittâ  : 
l'appelle  bandelette  en  façon  de  dia- 
dème y    Se   Feftus ,   fiïamina   lança. 
C'efl  de  là  que  les  Flamines,  Prêtres 
de  Jupiter,  prenoient  leur  nom.  On 
appelle  en  Latin  lesPiéfîdens  à  mor- 
tier Pr&f:des  infulati. 
fodciis.      Poderis,  Robe  longue  qui  va  juf- 
qu'aux  talons,  propre  aux  Grecs,  fé- 
lon Athénée, 
«.alla.        Ralia ,  Tunique  d'étoffe  fine  &: 
de  couleur  claire,  qui  couvroit  tout 
le  corps ,  fie  dicla  à  raritate  textnrx  : 
No  ni  us. 
Kcci-         Recinlum,  à  rejiciendo  dicliim,  tout 
*"""'     Habillement  quarré,  ou  Robe  large 
antique, dont  on  rejettoit  une  partie 
fous  les  bras  ou  par  derrière. 
Sagum.       Sagum ,  efpéce  de  Cafaque  ou  Save 
qu'on  mettoit  par  deffus  les  armes }  ce 
que  Martial  confirme  lib.  VI. 

2e  Cadmœa  Tyros ,  me  pinguis  Gallia 
vefiit  : 

Fis 


des  H abillem.  Ouverts,  &:c.7""î 

/  7  te  purpurcum ,  Marcc  ^  faga- 
tus  amem  ? 

Stragnlci)  gros  manteau  pour  s'en-  farrafilh" 
velopper ,  principalement  la  nuit , 
commun  aux  deux  fexes,  couvertu- 
re de  lit ,  ou  Matelas  appelle  Stragu- 
la^  àflernendo.  Ulpien  met  les  cou- 
vertures de  lit  au  rang  des  habits , 
parce  qu'anciennement  on  n'avoit 
point  d'autre  couverture  que  les  ha- 
bits. 

Synthefts  fe  prend  pour  toutes  for-  %**ke* 
tes  de  Robes  ou  Tuniques ,  fur  tout 
pour  celles  qu'on  porte  les  fêtes. 

Syrma ,  forte  de  Robe  longue  8c  syrma» 
large ,  propre  aux  Femmes  6c  aux  Co- 
médiens. 

Trechedipnci)  Robes  des  Para/ttes^^' 
qui  piquoient  les  tables  des  grands 
Seigneurs ,    comme    l'explique    le 
vieux  Interprète  de  Juvenal  fur  ce 
vers  de  la  Satyre  troifiéme. 

Rujlicus  ille  tuus  fumit  trechedi- 
pna,  §uirine^ 

Vatinii  ftrumam  facerdotii  Aj&e- 
Qo  vejliant.  Cicero  Epift.  p.  lib.  II. 
ad  Atticum. 

Dibaphus  autem  non  modo  purpura 
fuit  ^  fed  purpura  bis  tincla. 

Mm  i         Chat. 
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Chapitre     V. 

Des  Bonnets  ou  Chapeaux  des  anciens 
Romains. 

De  quoi  /~\  RDINAIREMENT  les AncicilS 

mains"  ^^  Romains   étoient    nues   têtes  : 
tou-      mais  pour  la  défendre  du  Soleil  ou 
kui tè-  ^e  ^a  pluie  ^s  la  couvroient  d'un  pan 
te.        de  leur  Tqga  ,   ou  d'un  petit  linge  , 
ou  tout  au  plus  d'un  petit  Bonnet  , 
qu'on  àppelloit  P iléus  ,   parce  qu'il 
étoit  fait  de  poil  -9  ou  Galerus,  à  cau- 
fe  qu'il  étoit  rond  ,  comme  l'expli- 
que Servius.     On  l'appelloit  ïhiara 
en  Grec,  félon  Sc.  Jérôme  Epift.  ad 
Fabiolam. 
Antï-         L'Ufoge  du  P  iléus  étoit  ancien  , 
ÎPÎSL?  puifqu'on  lit  dans  l'Hiftoire  Romaine 

1  ufage    Y       T  A    , 

du  ri-  qu  une  aigle  ayant  ote  le  Bonnet  de 
queiie&  l' -Ancien  Tarquin ,  qui  étoit  encore 
marque  jeune,  il  le  vint  remettre  fur  fa  têtej 
ce  que  les  Augures  prirent  pour  un 
préiage  qu'un  jour  il  feroit  Roi , 
comme  il  arriva  en  éfet.  Suétone 
dit  dans  la  Vie  de  Néron ,  que  dès 
que  la  nuit  étoit  venue,  cet  infâme 
Empereur  prenoit  fon Bonnet,   & 

al- 


c  etoxr. 


Des  Bonn,  ou  Chapeaux,  8cc.  77  J 
alloit  courir  par  les  Cabarets  de  la 
\  '  1 1 1  c  y  pofl  a  rpufculum  ftatim  arrepto 
pileo  vel  gakro  popinas  i  ni  bat.  Cap.  16. 

Le  Bonnet  Pileus  étoit  une  mar- 
que de  liberté ,  comme  il  paroit  en 
quantité  d'endroits  de  l'Hiitoire  Ro- 
maine. C'elt.  pourquoi  les  Efclavcs 
n'ofoient  les  porter  qu'aux  fetes  des 
Saturnales,  qui  étoient  des  jours  de 
liberté.  De  là  vient  que  Martial  dit 
lib.  XL  Epigr.  7. 

Pcrmittis rfuto ^pileata  Roma. 
Et  au  XIV.  livre  Epigr.  1 . 

Dwnque  décent  nojlrum  pile  a  fumpta 
Jovem  : 

Quelques  uns  fe  fervoient  d,iin?onnet: 
Bonnet  à  rebords ,  qu'on  appelloit  boids. 
Pileus  îheffalicus  Jïve  Petafus  :  C'efl 
proprement  un  Chapeau.  Suétone  dit 
ou  Augufte  en  portoit  toujours  un 
étant  au:  logis,  quand  il  fe  promenoit 
à  Ciel  découvert  ;  domi  non  nïfi  peta^ 
fat  us  fub  d'roo  fpatiabatur.  cap.  82. 

Vegece  liv.  I.  ch.  10.  dit  qu'on  fe  Bonnet 
fervoit  à  la  guerre  d'une  efpéce  de^1^<u" 
Chapeau  ou  Bonnet  fait  de  peaux  ,  peaux. 
dont  l'invention  venoit  de  Pannonie. 
Ces  peaux  étoient  de  brebis,  com- 
me Athénée  l'allure  au  VI.  Livre.. 
Mm  5  Ce- 
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Cela  n'empêchoit  pas  qu'on  n'en  fit 
quantité  de  laine. 

On  peignoit  Caftor  ôt  Pollux  avec 
des  Bonnets,  à  caufe  que  les  Lace  dé- 
moniens  avoient  contume  de  combat- 
tre le  Bonnet  en  tête,  comme  Feftus 
l'allure. 
Bonnets      LesBonnets  des  Prêtres  des  Payent 
uL  f&"  s'appelloient  Apex ,   Tutulus  ,  Gale- 
premie-  rus.     Ceux  qu'on  appelloit  Apices  y 
deT»A-   alias  Pïïù Epiroticifeu  Albani ,  étoient 
Pex-      des  Bonnets  pointus  comme  un  pain 

de  fucre. 

^^u"       Le  Tutulus  étoit  un  Bonnet  de  lai- 

Gaieras,  ne  de  la  forme  d'une  borne  -y  Tutulus 

gaîerus"  P^eus  I&mus  met œ  figura  erat^  Feftus. 

'  Et  quant  au  Gaieras  ou  Albogalerus  ^ 

d'où  pendoient  ces  filamens  dont  les 

Flamines  prirent  leur  nom ,   c'  étoit 

des  Bonnets  ronds  faits  de  peau  d'une 

brebis  blanche, facri fiée  à  Jupiter  par 

ItFlamenDialis  ou  fes  Compagnons, 

comme  Feftus  ôc  Aulus  Ge  llias  nous 

l'apprennent. 

Aftion       L'Action  de  couvrit  fo  tête  eft 

de  cou-  .  .  . 

vriiia  une  marque  de  pudeur  ,  comme  le 
«ueeifuie  dit  Théophrafte  dans  fes  Caractères. 
regardée  C'eit  pourquoi  Plaate  voulant  mar- 
g™    quer  un  impudent ,  fans  honte ,  ni 

hon^ 


j&es  Bovn.  ou  Chapeaux, &c.~ f 
honneur,  fe  fert  de  ces  termes  en  plu-  ïayens; 
fleurs  endroits  :  adeo  nudo  £5?  aperto  £ft*%9 
capiie  :  &  un  jeune  homme  dans  Pe-  çhw- 
/";  onc  fe  couvre  la  tête ,  pour  ne  pas  ncns* 
entendre  le  caquet  d'une  vieille  qui 
le  vouloit  féduire:  execratus  aniculœ 
infidias  caput  operui. 

Non  feulement  les  Juifs  &  les 
Chrétiens ,  mais  encore  les  Payens  y 
couvroient  leurs  têtes  en  facririant, 
comme  les  Poètes  nous  l'appren- 
nent.    Firgilius  iEneid.  III.  v.  405*. 

Purpureo   velare  comas   adopertus 
amiciu  : 
Et  ibid.  v.  f  4f . 

Et  capita  ante  aras  Phrygio  vêla- 
mur  amiciu  : 
Et  le  Poète  Lucrèce  lib.  V.  v.  1 1 97. 

Nec  pietas  alla  eft  velatum  fiepè  vi- 
deri 
Voyez  Anfelmus  Solerius  de  Pileo. 

Nous  parlerons  ci-après  du  Cou- 
vrechef  des  femmes,  qu'on  appelloit 
Catantica,  Mavortium,  ôcc.  Parlons 
delà  tête  aux  pies,  ôc  difons  en  ua 
mot. 


Mm  4        Chap^ 
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Chapitre.    VI. 

Des  Souliers  des  anciens  Romains. 

Anti-  T  'Homme  étant  né  tout  nu  cou- 
JJJJj's  -L/  vrit  d'abord  ce  que  la  pudeur  ne 
liers ,  &  fouffroit  pas  d'être  découvert.  Il 
Us  rI  s'enveloppa  enfuite  le  corps  pour  fe 
mains  défendre  contre  les  injures  de  l'air  \ 
com-  &  comme  la  tête  efl  la  partie  princi- 
mencc    pale  du  Corps  humain ,  elle  ne  fut 

a^enpor-^  j^  (Jernj^re  £  £tre  couverte>       \\ 

n'y  eût  que  les  pies  qui  furent  les 
derniers  à  trouver  un  afile  contre  la 
boue  &  les  épines.  La  néceflité  trou- 
va à  la  fin  l'invention  des  Souliers  j 
&  dès  le  tems  de  Moïfe  ils  étoient 
déjà  en  ufage,   puis  que  Dieu  lui 
commanda  de  fe  déchaufTer  en  s'ap- 
prochant  du  buifîbn  ardent.  Les  Ro- 
mains alloient  nus  pies  au  tems  de  la 
fondation  de  Rome  -,  mais  dans  la  fui- 
te il  n'y  eût  plus  que  les  Efclaves  qui 
allafTent  nus  pies, 
resdi-       Les  Romains  avoient  deux  efpéces 
efpcces  de  Souliers,  Calceus  8c  Soîea.  La  pre- 
des  sou-  miére  étoit  une  efpéce  de  Bottines  > 
t*-  "l'autre  étoit  comme  des  Sandales. 

Fe* 
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Fefius  fait  trois  cfpéccs  de  chauf-maîns> 
fures.     La  première  appellécA/tf//?/,  mi?re- 
à  muïïandO)  ideftfuendo^  (d'où  font mcnt  dc 
peut-être  venus  les  Mules,  efpéce  dc  qu'ils 
pantoufle)   parce  qu'ils  ctoient  de  j,^1t" 
cuirs  coufus  enfemblc.     Ils  étoient  Aiuiieî,. 
propres  aux  Rois  tiJlba,  ôc  enfuite  \ltnl * 
aux  Patriccs    Romains.     Feneftella  prppicsr 
dans  Pline  lib.  IX.  cap.  17.  dit  qu'ils 
empruntaient  leur  nom  de  leur  cou- 
leur.    Turnébe   croit   qu'ils   étoient 
rouges  ou  de  couleur  de  pourpre. 

Caîon  dit  dans  Fefte  fur  le  mot 
Mulleij  que  ceux  qui  avoient  exer- 
ce les  Charges  Curules  ou  les  pre- 
mières Magiflratures  portoient  des 
Souliers  qu'il  appelle  Calceos  mulleos 
alucinatos  ,  c'eit  à  dite  des  Souliers^ 
de  cuir  corroyé  3  &  que  ceux  des  au> 
trcss'appelloientPmwtf.f  5c'eit  à  dire 
de  cuir  cru  :  Péronés  erant  calcei  ca- 
nxi  ex  crudo  corio^id  eft  minime  fub  a  c~lo- 
£^  concinnato  3  c a teri  calcei  ex  aluta  , 
id  eft  pelle  confecJa ,  &?  ita  etiam  mullei. 
Mais  les  Souliers  des  Sénateurs 
n'étoient  pas  de  l'efpéce  appellée 
Mullci'j  car  ils  les  portoient  de  cou-- 
leur  noire,  comme  on  le  voit  dans 
Horace,  Sat.  i.lib.I. 

Mm  r        Ram* 
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Nam  ut  qnifque  infanus  nigris  me- 
dium  impediit  crus 

PellibuS) 

Et  Ju vénal,  Sat.  v. 

Appofitam  nigrœ  lunam  fubtcslt  alu- 

tce. 
Les  Souliers  des  Sénateurs  étoient 
tortus  en  forme  de  croiffant  5   c'efl 
ce  que  lignifie  le  mot  de  Lunaîï. 
Non  extrema  fedet  lunata  lingula 
planta  , 
Martial  lib.  II.  Epigr.  2p.  Lingula  ^ 
id  eft  corrigia ,    feméle.      D'autres 
croyent  que  par  Luna  il  faut  enten- 
dre une  boucle  d'ivoire ,  dont  les  Sé- 
nateurs lioient  leur  Souliers  fur  le 
cou  de  pié. 
seconde      La  féconde  efpéce  de  Souliers,  fe- 
fième1"  ^nFeftus^  étoit  les  Souliers  blancs , 
cfpece    dont  les  Empereurs  fe  fervoientj  6c 
?ierSs°,U&:  la  troifiême  ,  les  Souliers  des  fem- 
\  qui  ils  mes ,  qui  étoient  des  efpéces  de  fan- 
proprck  dales  î  ou  des  pantoufles  de  couleur 
jaune ,    &  quelque  fois  de  couleur 
blanche. 
souliers      Les  Souliers  des  Prêtres  s'appel- 
frccssPrc"loient  Sacri  Cakes:   ils  leur  étoient 

particuliers, 
ceux         Les  Souliers  des  gens  de  guerre 

des  gens  D  ^ap. 


des  Souliers  des  Anc.  Rom.  77* 
s'anpclloicnt    Calivœ    &:    Compares  A*  V^1* 
C  ctoit  une  efpccc  de  iandalc  atta-mcnt 
chée  fur  le  cou  de  pie  avec  des  cor-gjj*"* 
des  en  lacets  jufqu'au  milieu  de  la      * 
jambe,  comme  on  en  voit  aux  Sol- 
dats de  l'Arc  de  Conftantin.     Il  n'y 
avoit  point  de  talon  >  mais  à  quel- 
ques uns  on  voit  des  pièces  de  bois- 
terminées  en  pointes,  attachées  def- 
fous  la  femelle  le  long  du  pié.    Pro- 
prement cela  s'appelloit  Crepidines  5 
£5?  Crepidd. 

Le  Cothurne  au  contraire  er.oit1.eCc2 
une  autre  efpéce  de  Soulier,  propre  cïUqwe' 
aux  ChalTeurs  ,   Guerriers,   ÔC  auxc7«0It? 
Héros  anciens,  élevés  fous  le  talon  a  £2* 
&;  au  bout  du  pié  comme  les  galo-  Pr<>£ie» 
ches  des  Récollets  3  ce  qui  rendoit 
la  perfonne  plus  grande  &  plus  ma- 
jeltueufe.     Les  Comédiens  s'en  fer- 
voient  dans  les  Tragédies,  à  quoi  il 
donnoit  le  nom  : 

Sola  Sophocko  tua  carmina  dïggiti 
cothurno  ! 
Virgil.  I.  JEneid'. 

Enfin  il  y  avoit  des  Souliers  de  souliers 
bois ,   comme  les  focles  des  Récol-  j£  b^s, 
lets ,    qu'on   appelloit  Calories  ,    &  «oient 
dont  le  fer  voient  les  goujats,-  qu'on  ""*  ^_ 
Mm  6>  ap-Tokûr». 
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appelloit  auffi  Calories ,  félon  Vege- 
ce  ,  parce  qu'ils  portaient  des  Maf- 
fues  de  bois,  qu'on  appelle  en  Grec 

A  Rome  il  y  avoit  une  Fête  qu'on 
appelloit  Nu'dipedalia ,  011  tout  le 
monde  alloit  nus  pies  en  mémoire  de 
l'ancienne  coutume.  Juvenal  y  fait 
allufion  dans  ce  vers  : 

Nuper  in  hanc  Urbem  pedibus  qui 
venerat  albis. 
Pedibus  albis ,  c'eft  à  dire  pies  pou- 
dreux, en  Italien  Piftoni,  Quelque 
fois  pourtant  ces  gens  là  font  plutôt 
fortune  que  les  honnêces  gens. 

Chapitre     VII. 

Des  Habits  des  Femmes  &  Matrones 
Romaines. 

Dénom-T   Tlpien  attribue  aux  femmes 

SXU  vJ  les  vétemens  fuivans  ,    Stola  , 

biik-     Pallïum  ,   ïunica  ,   Capitia  ,   Zona  , 

7c7àm- Mitra,  Plagula,   Penula.     Pompo- 

■w*      nius  lib.  XXII.  ad  Sabinum  étend  les 

habits  des  Femmes  jufqu'aux  autres 

uftenciles  qui  leur  font  propres  pour 

la  Chambre,  le  lit,  la  toilette,  6c 

pour 
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ynui  le  bain-,  en  un  mot  un  monde 
u  attirail:  M  nains  rnuliebris  eft ,  dit 
il ,  quo  mulier  mundior  fit  }  continent 
turineo  [ptcula,  matulœ ,  unguentay 
vafia  .  farta  ->   &  fi  qua  fimiliar 

d'ici  pofifiunt  ,  velttti  lavatio ,  rificus  , 
mentorum  bac  ,  vittœ  ,  mithr*^ 
riiimiihrdt,  calant  ica^  acufve  cum 
margarita  ,  quant  mulier  es  habere  fib- 
lent ,  reticula  KtxçvQctMct  y  fit  eut  &?■ 
mulier  poteft  efifie  munda  ,  non  tamen 
ornât  a  ,  ut  fol  et  con-t  ingère  in  his  qu&  fie 
mundai'erint  lot  a  in  b  aine  o  ^  ne  que  fie  or- 
naverint. 

La  Tunique  intérieure  des  Fem-  Leur 

i  11     •         r    j    r  Tunique 

mes  s  appelloit    Indufium ,    comme  intéiieu- 
celle  des  hommes  S  ubucula-y  indufium  [^ 
tanquam  intufiium.  Elles  avoienr  aufîî  caic- 
la  plupart,  des  Calleçons  de  lin  qui Ç0D$* 
alloient  jufqu'aux  talons  :  On  les  ap- 
pelloit  Supparum,  félon  Feftus ,  quia 
fiubtus  apparerent. 

Elles  mettoient  par  deflus  une  au-  Leur 
tre  efpéce  de  Tunique,  qu'on  appel-  Ç^qîS- 
loit  Stalag  longue  jufqu'aux  talons  :  exte- 
on  l'appelloit  ainfl  du  Grec  têAào- riaB* 
peu,  Induo.  Il  n'y  avoit  que  les  hon- 
nêtes femmes  qui  portaient  l'Etole. 
Celles  d'entre  le  petit  Peuple  &  les 
Mm  7       Cour- 
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Courtifanes  fe  fervoient  de  laTogue. 
La  bordure  de  l'Etole  par  en  bas  , 
comme  un   pafTement    ou  frange  y 
s'appelloit  Inftita. 
Horaîius  lib.  I.  Sat.  2. 

Quarum  fubfutà  talos  tegat  infliîa 
vefte. 
Lcijf  Les  Femmes  portoient   auflî   le 

ou  Mau-  Manteau  quon  appelloit  Païïa ,  Pal- 
fadifé?  ^j  ve^  dmiculum.     Mais  il  étoit 
icncedc  fort  diférent  de  celui  des  Hommes  -, 
bom dCS  car  c'étoit  comme  une  écharpe  qui 
mes.      leur  couvroit  les  épaules  ,   &c  quel- 
que fois  la  tête.  Paflium  dicebatur quia 
palamgeftabatur.HoratiusYib.  I.  Sac.  z. 
Ad  talos  fîola  demijfa ,  £5?  circtim- 
data  pallaj 
Leur  Les  femmes  mettoient  auflî  la  Pe- 

&n™a'  nul&  comme  les  hommes,  quand  el- 
elles  les  afloient  en  Campagne-*  car  l'Em- 
vcient  pereur  Alexandre  Sévère  leur  défen- 
îapox-    dit  de  ja  p0rter  dans  la  Ville,  félon 

Lampride. 
ne  leurs  Elles  avoient  auflî  des  Ceintures  9 
!«&"  qu'on  appelloit  Ceftus,  Zonas ,  Stro- 
Mou-  phia.  La  Zona  ou  CV/?# ; ,  Cinclus  y 
€  oirs'  v«/  Cingulum ,  étoit  tellement  propre 
aux  Femmes,  qu'on  les  auroit  regar- 
dées comme  perdues  d'honneur ,  fi 

elle  5 
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elles  n'avoient  pas  été  ceintes.  Le 
mot  d1 'Incefte^  qui  efl  reflé  dans  no- 
tre langue  ,  fignifie  encore  un  des 
plus  grands  crimes. 

Le  Strophium  étoit  un  mouchoir.' 
11  fervoit  auiïi  à  foutenir,  ou  bander 
les  mammclles  :  Strophio  titmorem  pa- 
pilîarum  cokibebat^  ait  Nonius. 

A  l'égard  des  Coiffes  des  Femmes,  il  De  Iran* 
y  en  avoit  de  trois  efpéces  >  la  Ca-  ffjjjf^  f 
lantica^  le  Capitlum^  6c  la  Mitre.      miére- 

La  Calant  ica  étoit  un  Voile  ou™ca- 
Couv  rechef  propre  aux  Héroïnes  &laflti«*i 
Déelfes.     Ciceron  in  Clodio  :    cum 
Calanticam  capiti  fuo  accommodares. 

Le  Capitium  étoit  un  Couvrechef  Du  ca- 
dont  fe  fervoient  les  Femmes  du  me-  SfJ"*. 
nu  Peuple.  Mais  les  Dames  por- -Mitre; 
toient  des  Mitres  >  &  Ton  voit  dans  femmes 
les  Médailles  de  Pîotine ,  Sabine  ,i«por-. 
Marciana  ,  Maiidia  ,  &c.  qu'elles  î^ce*' 
étoient  affés  femblables  aux  fontan-  5U5  c*c'ï 
ges  que  les  Femmes  de  [ce  Siècle  por- 
tent depuis  fî  long  tems ,  contre 
l'ordinaire  de  la  mode  qui  change 
continuellement.  Servius  dit  fur  ce 
vers  de  FirgilelX.  JEncid. 

Et  tunicA  manicas  &  habent  redi- 
micula  mitrt* 

que 


toit, 
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que  la  Mitre  etoit  propre  aux  Fem- 
mes 5   comme  le  Pilais  ou  Bonnet 
aux  Hommes.  C'ctoit  une  efpçce  de 
bandelettes  de  lin ,   dont  on  faifoit 
plufieurs  noeuds  *  Miihra  eraî  genus 
fafci&five  t&rtU  que  caput  obligaretur  ^ 
ait  C&lius  Rhodiginus. 
Biverfes      H  y  avoit  encore  d'autres  efpéces 
Bfpéccs  de  Coi  ffes  y  comme  Retiailum ,  Rica , 
de  Go\f-feu  Ricute  :   c'étoient  des  coiffes  de 
gaze  fort  claires  y  tiffuës  en  forme  de 
rets. 

VittA  :  c'étoient  des  rubans  pour 
nouer  les  cheveux,  les  mitres,  coif- 
fes, 6cc.  Ovide  Yib.l.  Metam. 
l«  7  •  p-  ^tta  cocrcebat po fit  os  fine  Iege  capiîlos . 
tor.  Mais  ce  n' et  oit  pas  des  rubans  de 
toutes  fortes  de  couleurs.  Ils  étoient 
de  lin  tiiTu^  6c  de  couleur  blanche, 
dont  les  jeunes  filles  paroient  leur 
tète.  C'étoit  un  figne  de  pudeur. 
Ovide  Epift.  3.  exPonto  lib.III.  dit 
qu'il  n'a  pas  écrit  fon  livre  de  l'Art 
d'aimer  pour  les  filles  qui  ont  de  la 
pudeur. 

Scripfimus  hœc  ifiis ,    qnarum  nu 
vitta  pudicos 
Conîingit  çrines  ,  nec  fiola  longa 
pedes. 

Et 
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Et  Elcg.  i.lib.I. 

Quasftola  conîingi \iittaquc  fum- 

pta  vetat  ? 
Et  dt  Axte  Jmandi  lib.  I. 

Efte  procul  vHté  tenues ,  ïnfigne  pu- 

doris  -y 
6)ucequc  tegis  mcdios  ,  inftita  lon- 

gapedes. 
Fîammeus  ,   vel  Flammeum  Vélum  ,  Le 
était  un  grand  voile  de  couleur  jau-FIam~ 
ne,  lut  ei  coloris ,  dont  les  Femmes  femc 
couvioient  la  tête  comme  les  Reli- 
gieufes.     Elles  le  mettoient  la  pre- 
mière fois  le  jour  de  leurs  noces  par 
modeftk,  &  comme  un  bon  augu- 
re, à  caufc  que  la  Flaminia,  ou  Fem- 
me du  Flamen  Dialis  ,    le   portoit 
toujours,  6c  qu'elle  ne  pouvoit  faire 
divorce  avec   fon   mari ,    auquel  il 
étoit  détendu  de  la  répudier. 

Peplus ,  félon  Lutatius  C 'ornent.  Lepc-i 
lib.  I.  ïheb.  Statii^  étoit  une  Robe  Plust 
blanche ,  ornée  de  boutons  dorés  tif- 
fus  comme  des  têtes  de  clous ,  fans 
manches.  On  en  couvroit  les  Sta- 
tues des  DéefTes.  Les  grandes  Da- 
mes s'en  fervoient  auffi.  Cette  Ro- 
be fut  inventée  par  les  Athéniennes. 

Ri- 


LeMa- 
vorris. 
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Le  iUci-  Ricinum  ,  à  rejiciendo  ,  étoit  une 
num*  autre  efpéce  de  voile  ou  de  furtout 
qu'on  rejettoit  par  derrière. 

Mavortisj  efpéce  d'Etole  à  couvi-r  la 
tête  6c  les  épaules,  félon  S*.  Ifidore. 
Noniits  dit  que  c'eft  la  même  choie 
que  le  Ricinum  -,   Ricinum  quod  nunc 
Mafortium  dicitur.     Suidas  dit  que 
c'efr.  une  efpéce  de  Cridemnus  $    6c 
Sf.  Jérôme  invectivant  contre  le  luxe 
des  filles  dit  Epift.  22,.  Et  per  hume- 
ros    hiacyntina    l<ena    mavorte    rco]i- 
tans. 
Matière      La  matière  des  Habits  des  Fem- 
biTie^a" mes  auj^  kien  que  des  Hommes,  fe- 
mens     Ion  Ulpien^  étoit  le  lin,  la  laine,  le 
Fem-     cotton  ,   rarement  la  foie  >   mais  la 
mes.      pourpre  n'appartenoit  qu'aux  Fem- 
mes des  grands  Seigneurs, 
couleur      Quant  à  la  couleur,  celle  des  per- 
Habaie-  f°nncs  libres  étoit  blanche  •>  le  noir 
mens,    étoit  propre  aux  affranchies  >   6c  la 
pourpre ,  aux  plus  nobles ,  comme 
Turnébe  l'allure  au  livre  IL  chap.  6. 
,    Adverfarior.    par  l'autorité  à? Arté- 
midore.    Ingenuœ  mulieres^  dit  il,  al- 
bat  a  erant ,  libertin*  atrata,  nobilio- 
res  pur  pur  at  t. 

Leçeu       fi  cil  furprenant  que  l'invention 
«ruiage  r  1  -dc 
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de  ta  foie  étant  il  ancienne,  l'ufage <ï*c fc» 

..  1  /-r  Anciens 

en  fort  ii  moderne  j  car  on  allure  qucfaifcueut 
Pamphilia  fille  de  Platis  la  trouva^ 
dans  riMe  de  Cos  patrie  ti  I  lippocrate  ^ 
avant  la  nai  (lance  &  Alexandre  le 
Grand.  La  foie  étoit  rare  en  Grèce , 
&  n'étoit  d'aucun  ufage  à  i?o/?/<? ,  quoi 
qu'elle  y  fut  connue  :  mais  les  Em- 
pereurs les  plus  efféminés  ne  s'avifé- 
rent  point  de  s'habiller  de  foie.  Fia- 
ve  Vopifcus  aflure  que  l'Empereur 
Aur 'é 'lien  ,vers  la  fin  du  troifième  Siè- 
cle, refufa  de  donner  à  l'Impératrice 
fon  époufe  un  habit  de  foie ,  parce 
qu'on  la  vendoit  au  poids  de  l'or. 
Elle  devint  plus  comune  au  fîxiême 
Siècle,  depuis  que  certains  Moines 
apportèrent  en  Gréée  des  oeufs  de  ces 
vers  de  la  Chine  ,  ou  du  Païs  des  Sé- 
res  ,  au  tems  de  l'Empereur  Héra- 
clius ,  félon  le  Père  'farfelin.  Ces 
vers  fe  multiplièrent  beaucoup  en 
peu  de  tems ,  6c  l'ufage  de  la  foie 
devint  fréquent  à  la  Cour  de 
Conftantinople  :  mais  il  étoit  fi  rare  en 
Occident ,  que  les  premiers  bas  de  foie 
qu'on  vit  en  France  furent  ceux  que  le 
Roi  Henri  IL  porta  aux  noces  de  fâ 
fille  &  de  fa  foeur  l'an  1  rrp. 
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LIVRE    CINQUIEME. 

DE  LA    MONOIE    DES    AN- 
CIENS ROMAINS. 

Chapitre     Premier. 

Ami-  T  a  Monoië  eft  fi  utile  ,  6c  fi 
^ulM0de  J_/  commode  pour  le  commerce  de 
■oie  la  vie ,   qu'on  ne  peut  prefque 

s'en  pafTer.  Aufîi  ne  faut  il  pas  s'é- 
tonner û  elle  eft  û  ancienne  que  du 
tems  à' Abraham  elle  étoit  déjà  fort 
commune,  puis  que  ce  grand  Pa- 
triarche voulant  acheter  un  fépul- 
chre  pour  y  enterrer  le  corps  de  fa 
femme  Sara  qui  étoit  morte  5  il  le 
paya  à  Ephron  de  la  famille  de  Heth 
en  Hebron^  400.  Sicles  d'argent  de 
Monoië"  courante  :  appendit  pecu- 
niam  quadringentos  ficlos  argenti  pro~ 
bat*  pièlicA  ynoyietœ  :  dit  le  Texte  Sa- 
cré Gencf.  cap.  2,3.  ver/.  z6. 
Pre-  Hérodote  dit  que  les  Lydiens  furent 

auteurs  ^es  premiers  qui  frappèrent  la  Mo- 
de la  noie  d'or  Se  d'argent  pour  le  corn- 
ue7 merce  6c  pour  Fulage  :  Lydii  primi 
£orôc  funt  Ti{'1  summum  aureum  argenîeum- 
go*,      que  ad  utendum  percujferunt.  lib.I. 

lnrcn-  QU0J  que  />/,„£  a(fure  qUe  Seri'iuS 
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Tk///'/^  fixiêmcRoi  de  Rome foit  Pau?  l*M«- 
tcur  de  la  Monoie  en  Italie ,  il  cil  uïu£" 
néanmoins  plus  vrai-femblable  qu'il 
n'en  elt  que  le  Réparateur ,    puis 
qu'on  lit  dans  Varron  que  Janus  en 
fut  l'Inventeur. 

La    Monoie  Romaine  s'anpelloit  M°- 

/-  y    11        /        «         1      n°iC 

As,  quafi  as,  parce  quelle  etoit  deRomai- 
cuivre.     Ce  n'étoit  d'abord  qu'une  ne>com- 
mafle  de   métal  in  forme  dont  le  la  nom- 
poids  regloit  la  valeur ,  à  raifon  de  ™°^ol 
quoi  on  l'appelloit  JEs  rude.     Mais  compo- 
depuis  qu'on  eût  Finduftric  d'y  im-  [j^J* 
primerdes  figures,  on  l'appella  JEs  ment 
fignatum.     En  général   la  Monoie  qUëe. 
s'appelloit  Pecunia,  à  pecude,  parce 
qu'on  y  imprimoit  la  figure  des  mê- 
mes animaux  qu'on  troquoit  pour  ce 
qu'on  avoit  befoin  avant  l'invention 
de  la  Monoie ,   tels  que  les  boeufs 
£c  les  moutons.  Mais  ordinairement 
il  y  avoit  fur  les  Monoiës  du  Roi 
Janus  une  double  tête  d'un  côté,  £c 
de  l'autre  une  proue  de  vaifTeau ,  en 
mémoire  de  celui  qui  apporta  Satur- 
ne en  Italie.     De  là  vient  que  dans 
le  jeu  ,  Caput  ÔC  Navis  fignifioient 
croix  èc  pile.     On  y  gravoit  encore 
d'autres  figures  &  même  des  poiflbns 

aux 
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aux  Monoies  des  Villes  Maritimes, 
comme  je  l'ai  prouvé  dans  mes  Notes 
fur  les  Médailles  de  la  Sicile  de  Philip- 
pe Par  ut  a ,  imprimé  in  folio  à  Lyon 
en  1 697.  par  Marc  Mayer. 
Del* As;      Et  d'autant  que  X As  pefoit  une  li- 

po?d$ ,  vrc  ^e  cinvre  5  on  lui  donna  le  nom 
fes  de  Pondo^  de  Solidus^  6c  de  Libra  ^ 
ôcTom-  du  mot  Airçct  qui  fignifie  la  même 
ment  il  chofe  en  Grec. 

toit.  Cette  Livre  fe  divifoit  en  douze 

parties  égales  ,  qu'on  appelloit  du 
mot  Grec  iyxi&-  Ces  mots  d'Asie 
de  Libra  devinrent  enfuite  fi  communs 
parmi  les  Romains ,  qu'ils  s'en  fer- 
voient  pour  exprimer  la  totalité  de 
ce  qui  fe  divifoit  en  parties.  Ainfî 
ils  appelloient  un  héritage  Libra  ter- 
rœ^  &  un  Légataire  univerfel  Hœres 
ex  ajfe  :  unde  Juvenalis  Sat.  L  ait. 
Unciolam  Proculejus  habet^fedGil- 

lo  deuncem  : 
Partes  quifque  fuas,  ad  menfurarr. 
inguinis  bœreSy 
^rfes  Outre  Y  As  qui  pefoit  une  livre  de 
autres  cuivre  5  il  y  avoit  encore  d'autres 
déCMo-  pièces  deMonnoië,  dont  le  poids  di- 
noiëde  minuoit  par  degrés  pour  la  commo- 
™oX*dité  du  commerce.     Elles  étoient 

gra- 


delaMonnoîedesAkc.Rom.jpi 
gravées  de  même  façon,  6c  fc  divi- valeur, 
foient  en  autant  de  parties  que  la  Li-  JjJJJ'jL 
vre  a  d'onces.      Ainli  les  onze  on-  les  nom- 
ces  s'appelloient  Deunx  3  les  dix ,  Dex- moit* 
tans  -,  les  neuf,  Dodrans  y  les  huit ,  Bes; 
les  fept,  Septunxy  les  iix,  SemiJJis ,  quafi 
femi  ajjis  \   les  cinq,  Quincunx  ;    les 
quatre,  Triens-,  les  trois  onces,  Qua- 
drans;  les  deux,  Sextans;  6c  Ponce 
feule,  Stips  Uncialis.     Mais  c'étoit 
plutôt  des  manières  de  compter  que 
des  Efpéces  réelles ,  puis  qu'on  n'en 
voit  point  depuis  Y  As  en  dépen- 
dant ,   que  du  SemiJJis  jufqu'au  Stips 
Uncialis ,    qui   étoit   la   plus   petite 
Monnoië  Romaine  ,    qu'on  donnoit 
d'ordinaire    aux   pauvres ,    comme 
nous  leur  donnons  un  double.   De  là 
effc  venu  le  Stipem  mendicare  ,    de- 
mander l'aumône.    De  là  vient  aulîi 
Stipendium,  folde. 

Il  y  avoit  aufîî  des  doubles  As,  6c  Des  As 
même  des  triples,    6c  des  quadm- doubIes» 
pies  -y  tels  que  le  !^uadruj]ïs  ,    Mo-  &  qua- 
noie  de  cuivre  qui  pefoit  quatre  li-2™ples'. 

o  1     •        *      I    s^       "  •  &  a  quoi 

vres,  ce  valoit  4.  As.  On  en  voit  un  tomes 
dans  le  Cabinet  de  Sainte  Geneviève  ^\xç\[ 
qui  a  la  forme  d'un  quarré  long ,  6c  voient, 
a  un  boeuf  imprimé  de  chaque  côté. 

Tou- 
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Toutes  ces  pièces  fervoient  aufîi  de 
poids:  Indicibus  (inquit  îitus Livius 
lib.  IV)  dena  milita  œris  gravis ,  qu<z 
tune  divitia  habebantur  data.  Et  au 
livre  V.  Denis  millibus  tris  gravis  nos 
condemnavit  : 
chan-        Mais  M  As  ne  conferva  pas  toujours 

gu™i'on  f°n  P°^s  :  ^ar  Ptim  nous  apprend 
fit  au  que  la  République  manquant  d'ar- 
f  as!  Cgent  néceffaire  pour  foutenir  la  pre- 
maigré  miére  Guerre  Punique  contre  les  Car- 
iîcon-  taginois r,  s'avifa  de  fondre  la  Mo 
fcrv.a     noie  qui  étoit  dans  rEparcne,  8c  de 

touiours     ,       .?.    tf  )  .     r    p      ' 

famême  réduire  \As^  qui  juiqu  alors  avoit 
valeur.  £t£  ^une  \{VYC  ou  de  douze  onces, 
à  deux  onces  feulement ,  en  y  ga- 
gnant le  quintuple  \  en  forte  que 
d'un  million  ils  en  firent  fix  mil- 
lions, les  Efpéces  retenant  toujours 
la  même  figure  de  Janus  ôc  du  Vaif- 
feau,  comme  aufîi  la  même  valeur, 
quoi  que  le  poids  en  fut  Ci  diminué. 
On  les  appella  AJfes  Sextantales. 
Voici  les  paroles  de  Pline.  LibrA  au- 
tem  pondus  &ris  imminutum  bcllo  Puni- 
co  primo ,  cum  impenfis  Refpublica  non 
fufficeret ,  conflit  ut  umque  efl  ut  AJfes 
fextantario  pondère  ferirentur  j  ita 
quinque  partes  facl  a  lucri. 

Au 
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Au  tems  de  la  Seconde  Guerre  Pu- 
nique Y  As  fut  encore  réduit  à  la  moi- 
tié ,  Se  ne  pela  plus  qu'une  once , 
quoi  qu'il  confervàt  toujours  Ton  an- 
cienne valeur  &  figure,  au  rapport  du 
même  Pline.  Pqflea  Annibale  Urgente 
£K  Fabio  Max.  Diclatore  Affes  uucia- 
les  facile  £5?  nota  fuit  ex  altéra  farte 
Janus  geminus^  ex  altéra  Rofivum  Na* 
vis. 

On  divifi  ces  A  ([es  S  extantale  s  & 
Unciales  en  autant  de  parties  que  M  Ai 
de  douze  onces  ,  c'eit  à  dire  en  Se* 
mi  [fis  ,  Triens,  Quadrans^  S  extans  , 
&  Stips  unciahs. 

Enfin  après  la  conquête  de  X Afri- 
que ôc  de  YAfie ,  l'argent  étant  alors 
commun  à  Rome ,  la  valeur  de  Y  As 
fut  diminuée,  ôt  il  ne  pafTa  plus  que 
pour  ce  qu'il  pefoit  effectivement  > 
ce  qui  revient  à  près  de  neuf  deniers 
Monoie  de  France  ^  ouàunBaioque 
Monoie  de  Rome. 

On  frappa  de  la  Monoie  d'argent  Monoie 
a  Rome  pour  la  première  fois,  félon inS?** 
Pline.  l'an  48c.  de  la  fondation  de£ulteà 
Rome  -y  Argent um ,  tnqmt ,  fignatum  eft  &  ca 
an  no  urbis  48  f.    Quint  0  Ogulnio  Ùï^s 
Cajo  Fabio  Cojf.    quinque  annis  ante 
Tom.IIL    Nn    fri- 
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prbnum  Bellum  Punicum. 
pe  corn-      il  y  cn  avoit  je  qUatre  fortes  ;  le 

bien  de  y  ^       .     r  \    , 

fortes  il  Denier  ,   Denarius  ,   ainii   appelle  , 
avo?t,    Parce  S11'1^  valoit  dix  yfr  de  cuivre, 
&  de  la  c'eit  à  dire  fept  fous  6c  d~mi ,  ou  dix 
dédia-   Baioques  valeur  du  Jule  Romain  :  on 
cime     l'appelloit  aulli  Dragma.     Il  y  avoit 
encore  des  doubles  Deniers  ou  Didra- 
gma,  ayant  d'un  côté  Janus  à  deux 
têtes ,   ou  la  tête  de  Rome  dans  un 
Calque,  Roma  G  aie  aï  a  \    6c  de  l'au- 
tre, un  Chariot  tiré  à  quatre  chevaux, 
avec  quelques  noms  de  famille  ou 
autre  empreinte.     Le  demi  Denier 
d'argent  appelle  Quinarius  ou  Ficlo- 
riatus  valoit  trois  fous  neuf  deniers 
ou  cinq  Baioques.     Et  la  plus  petite 
Monoie  d'argent  étoit  le  Scfterce  , 
qui  valoit  vingt  deux  deniers  Cv  de- 
mi de  France,  ou  le  quart  d'un  de- 
nier d'argent ,  ce  qui  revient  à  un 
demi  gros  de  Rome. 

On  fit  auilî  des  Deniers  crénelés  ou 
à  bordure ,  qu'on  appelloit  Nummi 
ferrât i ,  pour  empêcher  qu'on  n'en 
fît  de  fauffe  Monoie,  qui  devint  af- 
feS'  commune ,  ôc  qu'on  appelloit 
JSfummi  adulterini.  x 

Au  tems  de  la  féconde  Guerre  Pu- 
ni- 
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nique,  non  feulement  Y  sis  de  douze 
onces  fut  réduit  à  deux  ,  &  puis  à 
une  once  ,  mais  le  Denier  d'argent 
oui  valoit  dix  As ,  fut  rehaufle  jufqu'a 
icize  As.  C'cft  Pline  qui  nous  en. 
allure  :  Poftea  Annibalc  urgente  £K  Fa>- 
bio  Maximo  Diclatore,  AJfes  unciales 
.>  plaçait  que  dcnarïum  oclonis,  fe- 
fiercium  quaternis. 

La  Taille  des  Deniers  d'argent  au  raille 
tems  des  Confuîs  étoit  de  fept  à  i'on-desDe" 

Q      ,  .  r  mers 

ce,  ce  les  premiers  Empereurs  n  y  «par- 
firent aucun  changement,  jufqu'augenU 
tems  de  Néron  qui  les  réduifit  à  huit 
a  l'once ,  ce  qui  étoit  le  poids  de 
laDragmeAf  tique:  de  là  vient  qu'on 
les  appella  Denarii  dragmales.  Enfin 
l'Empereur  Septime  Sévère  permit 
qu'on  y  fit  entrer  de  l'alloi  de  cui- 
vre y  ce  qui  fut  caufe  que  la  Monoie 
d'argent  depuis  ce  tems  là  ne  fut 
plus  que  de  billon. 

Cent  Deniers  ou  cent  Dragmes  valent 
d'argent  faifoient  la  Mine  Attique^^ 
qui  valoit  par  confequent  37  livres  Attique 
dix  fous,  ou  dix  écus  Romains  >  Scellent 
foixante  Mines  faifoient  le  Talent ,  &  par  ' 
qui  valoit  ainfi  iifo  livres,  ou  6oo?"^fc 
ccus  Romains.     Mais  la  Mine  Se  le  i«  &<>- 
Nn  z  Ta-mms 
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£omp-    Talent  étoient  des  manières  de  com- 
mdmai-  pter  Grcques  Se  non  Romaines  :  Car 
iemem.  ]es  Romains   comptoient  ordinaire- 
ment parSefterces,  comme  on  com- 
pte encore  en  Efpagne  par  Marave- 
dis,  comme  fi  la  quantité  qu'on  ex- 
primoit  de  ces  petites  Efpéces  dût 
agrandir  l'idée  de  leurs  richeifes  Se 
facultés.     Et  parce  que  le  Sefterce 
valoit  deux  As  Se  demi ,  on  le  mar- 
quait ainfi  dans  les  livres, H.  S.  c'eil 
à  dire  duœ  tibra  cum  SemiJJe^VAs  an- 
cien pefant  une  livre. 
Des  Se-       Il  faut   remarquer   qu'il   y  avoit 
feeurrcs"  l  deux  fortes  de  Serlerces  >   le  petit 
verfes     dont  on  vient  de  parler ,  qui  valoit 
leurra-  le  quart  d'un  denier  d'argent  ;  Se  le 
ïeur,     grand  Sellerce,  qui  valoit  mille  pe- 
nom ,  &  tits  Sefterces.     On  appelloit  ce  der- 
divers    n[cr  au  Neutre  Seflerciim  ,  au  lieu 
pies  de    que  le  petit  Sefterce  s'appelloit  Se- 
compter  hcrcïus  au  Maiculin.     Se  fier  dus  va- 

par  î>e-    •>  o       i         • 

forces,  loit  donc  22,  deniers  ce  demi ,  ou 
deux  Baioques  Se  demi ,  autrement 
dem  i  gros ,  Mezzo  grojfo. 

Sejfercium  valoit  P3  livres  i  f  fous, 
ou  2f  écus    Romains ,    c'cil  à  dire 
deux  livres  Se  demi  d'argent. 
Decem  Scjlercii  valoient  18  fous 

neuf 
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neuf  deniers,  ou  vingt  cinq  Baio- 
ques,  qui  font  deux  Jules  &:  demi  ou 
dix  demi  gros,  lavoir  4  à  Julc. 

Decem  Seftercia  font  937  livres  10 
,011  ifo  écus  Romains ) ou  vingt 
cinq  livres  d'urgent. 

Decies  Seftercium  qu'on  marquait 
ainfi,  Decies  H.  c'eft  à  dire  dix  fois 
Seitercc,ou  dix  fois  cent  grands  Se- 
ftcrces5fontp}7fo  livres, ou  zy  mil- 
le écus  Romains  ,  ou  ifoo  livres 
d'argent  :  Car  PI  marque  nous  ap- 
prend dans  \-ifrie  d'Antoine,  que  par- 
lant adverbialement,  decies  ,  vicies  , 
tricies ,  cela  augmentoit  de  cent  fois 
le  nombre  des  grands  Sefcerces. 
Ainfl  quand  Horace  dit  lib.  II. 
Epiit.  1. 

Accipit  &  bis  dena  fuper  fefttrtia 
nummùm. 
cela  fait  187^00  livres,  ou  bien  2,0 
fois  Sefterce  ,  c'eft  à  dire  f  o  mille 
écus  Romains ,  ou  cinq  mille  livres 
d'argent. 

Dans  un  autre  endroit  le  même 
Horace  dit  : 

ïigellius Decies  centena  dedijfes 

Huic  parco  paucis  content 0 ,  quinque 
diebus 

Nn  3  Nil 
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Nilerat  mlocuUs. 
Dix  fois  cent,  c'eft  à  dire  mille  fois 
cent  grands  Sefterces,  que  TigeUius 
avoit  dépenfés  en  cinq  jours.  Cela 
fait  neuf  millions  &  $f  o  mille  livres 
ou  deux  millions  6c  demi  d'écus  Ro- 
mains ,  c'eft  à  dire  if  o  mille  livres 
d'argent. 

Valére  Maxime  fe  plaint  au  livre 
JX.chap.  i .  que  le  fils  de  Curius  avoit 
fait  des  dettes  pour  flx  cens  fois  Se- 
fterce  :  Curionis  ftlius  confia-ver at  <eris 
alieni  Seftercium  fexcenties.  Cela  fut 
y  millions  6if  mille  livres,  ou  bien 
un  million  Se  demi  d'écus  Romains. 

Maniai  le   moque   d'un   certain 

Cinna  qui  avoit  dépenfé  80  fois  Se- 

iterce   en   moins  d'une  année,   ou 

3   grands   Seilcrces ,    Lib.  IX. 

Epig.84. 

Bifyue  tuumdecieS}  non  tôt 0  tabuit 
anno  : 

Die  mibi}  non  hoc  cfl  ^  Cinna  yferî- 
re  cito  ? 
Cela  fait  jfo  mille  livres ,  ou  200 
mille  écus  Romains. 

Mi  Ion  au  rapport  de  Pline  lib. 
XXXFL  chap.  1  f .  après  avoir  diili- 
pé  un  ample  patrimoine ,  s'endetta 

juf- 
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juiqu'à  la  fommc  de  fept  cens  fois 

Scilcrce  :    Milo  pr jeter  ampli/Jï, 
patrimon'inm  debuit  aïis  alieni  Scjlcr- 
.  feptingentium .     Ce  (o nt  fix  m  i  1  - 
lions  f  61  mille  f  oo  livres ,  ou  un  mil- 
lion 7fo  mille  écus  Romains. 

Clodius,  qui  tut  tué  par  Mil  on  ^ 
avoit  acheté  la  maifon,  félon  Pline , 
140  fois  Sclterce,  qui  font  un  mil- 
lion 38-7  mille  f  00  livres  ou  370  mille 
écus  Romains.  Plin.  lib.  XXXVL 
cap.  1  f 

Sénéque  dit  Libro  de  Confolatione 
ad  Helviam  cap.io.  qu1 'J pi  dus  ,  ce 
fameux  Gourmand  qui  à  compofé 
des  Traités  de  cuifîne  que  nous 
avons  encore,  confuma  à  faire  bon- 
ne chère  900  fois  Sefterce ,  ce  qui 
Fait  huit  millions  437  mille  foo  li- 
vres ,  ou  bien  deux  millions  6c  2f  a 
mille  écus  Romains-,  Se  qu'ayant  re- 
vu fes  comptes,  où  il  paroiflbit  qu'il 
ne  lui  reitoit  plus  que  cent  fois  Se- 
fterce, c'eit  à  dire  937  mille  foo  li- 
vres ou  Zfo  mille  écus  Romains  y  il 
s'empoifinna  de  peur  de  mourir  de 
faim.  Martial  fe  moque.de  lui  àcau- 
fe  de  celai  dans  la  2,2.  Epigram.da 
III.  livre. 

Njp  4  Pli: 


8oo  Rome  Ancienn.  L.V.Ch.I 

Pline  au  livre  XXXVI.  chap.  i  f . 
ci-defTuscité,  dit  queJuIeCéfar  dé- 
penfa  mille  fois  Sefîerce  ,  pour  re- 
staurer 6c  embellir  la  Place  publique 
ou  le  Forum  Romanum.  Cela  revient 
ào  millions  275* mille  livres, ou  deux 
millions  6c  demi  d'écus  Romains. 

Le  même  ^«/^  CV/^r  difoit ,  au 
rapport  d'Appian  Alexandrin  de 
Bello  Chili  ,  que  pour  mettre  ordre 
à  Tes  affaires  il  avoit  befoin  de  25*00 
fois  Sefterce  ,  bis  mil  lies  quingenîies 
Seftercio.  Cela  fait  23  millions 
437^00  livres , ou  bien  fix  millions  6c 
Zfo  mille  écus  Romains. 

L'Empereur  Vefpafien ,  félon  Sué* 
tone^  alloit  bien  plus  loin:  car  il  di- 
foit que  pour  reparer  6c  fauver  l'Em- 
pire épuifé  par  les  Guerres  Civiles  , 
il  lui  falloit  mille  millions  d'or  yQua- 
dringenties  mil  lie  s. 

Le  Roi  David  avoit  bien  mieux 
gouverné  fon  petit  Royaume  de  Pa- 
ieftine:  Car  à  fa  mort  on  trouva  dans 
fon  Epargne  cent  mille  talens  d'or 
effectifs ,  6c  un  million  de  Talens 
d'argent,  comme  on  le  voit  par  une 
efpéce  de  Teftament  de  ce  Roi ,  in- 
féré au  premier  livre  des  Paralipotnc- 

nés 
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(  XII  v.  14.  en  ces  ter- 

te  ego  in  paupertate  7  fie  a  p;\c- 
vi  impenfas  Dormis  Dombii  auri 
t. ilcnt a  centum  milita  ^  £5?  argent i  mil- 
le millia  talent  or um  :  arts  verb  &  fer- 
ré non  eft  pondu  s\  vmeitur  enim  mime- 
rus  magnitudiné:  ligua  cjf  lapides  frœ- 
parai- i  ad  univerfa  impendia. 

J'ai  rapporté  tous  ces  Exemples 
pour  aider  à  faire  comprendre  la  ma- 
nière de  compter  des  Anciens  Ro- 
s ,  qui  eit  afTés  dificile.     Ceux 
qui  en  voudront  d'avantage  peuvent 
voir  le  Livre  du  docte  Meurfius  de 
Luxu   Romanorum.     J'ajouterai   ici  f/dfs  l~ 
-pour  contrepoids,  que  ce  luxe  étoit  anciens 
bien  oppofé  à  la  frugalité  des  Anciens  mains 
Romains:  Car  enfin,  Ci  celle-ci  con-£epu~ 
diiiiit  la  République  julqu  au  point  par  o;>- 
de  grandeur  où  elle  parvint  fous  les  Ju1/"®" 
premiers  Empereurs ,    celui  là  dé-  de  ceux 
truifit  enfin  l'Empire  &:  le  renverfa  ont  lS- 
de  fond  en  comble.  vis. 

Pline  aflure  que  les  Champs  des 
Anciens  Romains  Républicains  é- 
toient  plus  petits  que  les  Celiers  des 
Romains  de  fon  tems  5  quorum  agri 
obtinent  modum  quem  cellaria  iftorum. 
Itb.  XXXV L  eap.  1  f .  Et  ailleurs  il 
Nn  f  dit, 
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dit,  qu'on  rcgardoit  comme  une  pe- 
lle publique  un  Citoyen  qui  ne  fe 
contentoit  pas  de  fept  Arpens  de  ter- 
re >  Pemiciofus  intelligebatur  ci-vis  ->  ■ 
eut  fept em  jugera  non  effent  fatis.  lib. 
II.  c. 4.  Et  même  Juvenal  dit , que  la 
République  ne  donnoit  pour  récom- 
penfc  de  plufieurs  bleflurcs  reçues  a 
ion  fervice,  que  deux  Arpcns  de  ter- 
re*     .    . 

Tandem  pro  multis  vis  jugera  bi- 
na dabantur 
Vuhierïbus. 
Juvenal  Sat.  14. 
Vellejus  Paterculus  dit  lib.  IL    que 
Lepiâiis  JElius  Augure   fut   cité   à 
comparaître   devant   les   Cenieurs , 
pour  rendre  raiion  de  ce  qu'il  avoit 
dépenfé  fix  mille  As ,   qui  ne  font 
que  foixante  écus  Romains ,  puifque 
nous  avons  fait  voir  qu'un  As  ne  val- 
loi  t  qu'un  Baioque. 
Tic  H        II  me  refte  encore  à  dire  un  mot 
Monoïc  je  i;l  ]\ionoie  d'or>  La  première  fois 

quand  qu  on  en  frappa,  ce  tut  1  an  ^47.  de 
com-  ^a  fondation  de  Rome  ,  félon  Pline  : 
mencé  Aureus  nummus  poft  annos  6  z  perçu  [jus 
per\  *"  cft  qwu  cirgenteus.  Il  y  en  avoit  de 
Rome ,  trois  fortes;  1 .  YAureus*  velSolidus*  qui 
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pefoit  autant  qu'un  Louis  d'or,  &'}"[** 
Ion  répreuve  du  Père  Molinct  jôcfa^ 
1 .  le  Se m{[lïs  ,  qui  devoir  peler  un lciu- 
d  mi  Louis  d'or  ;  3.  le  TrcmiJJls  , 
qui  étoit  le  tiers  du  SemiJ/ls  5  ou  la 
fixiéme  partie  de  P^«rw$  il  pefoit 
un  Scrupule  qui  cil  la  troiiiême  par- 
tic  d'une  dragme.  \S  Aureus  valoit 
i)  deniers  ou  dragmes ,  félon  Dion 
! V.  Suétone  dit  que  l'Empereur 
Othon  avoit  coutume  de  donner  un. 
Aureus  à  chaque  Soldat  de  la  Cohorte 
Prétorienne  qui  faifoit  la  garde  pour 
lui  pendant  la  nuit  ;  Othonem  femper 
aureos  Jinguios  Cohorti  excubanti  dare 
foîitum.  Tacite  racontant  la  même 
choie  dit ,  qu'il  leur  donnoit  centenos 
nummos  \  ce  qui  revient  à  la. même 
chofe  :  Car  cent  Nummi  vel  Sefterch 
valent  if .  deniers  ou  dragmes  ->  mais 
alors  il  n'y  en  avoit  que  fept  à  l'once 


Nn  6  TA 
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TABLE    DE    LA    REDUCTION   DES 
MONOIES    ROMAINES    ANCIEN- 
NES AUX  MONNOIES  COU- 
RANTES. 


Monoies 
Anciennes. 


Monoies 
de  France. 


Monoies 
Romaines. 


As  aereus  valet. 
Bini  aeris 
Terni  aeris 
Quaterni  aeris 
Quinterni  aeris 
Déni  aeris 
Centeni  aeris 
Centum  if  aeris 
3  Centum  $é  aeris 
Mille  aeris 
Dena  Millia  aeris 


Liv.    Sous.  Den.    Ecus.Baioq. 
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0 

1 

0 
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0 

3 
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3 

0 
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7 
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10 
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I 
3 

10 
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I 

2 

3 

S 

10 

o 
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Régie  générale  :  Où  vous  trouvères  iEris  gra- 
vis, multipliés  les  par  10,  c'eft  à  dire, ajou- 
tés par  tout  un  Zéro. 
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TARIF  DE  LA  VALEUR  DES  PETITS 
SESTERCES. 


Mon.  Ancien. 

Mon 

oicrdcF 

rance. 

Mon 

i.Rom; 

Petits  Setter  ces. 

Liv 

.Sous.  Deniers 

•  Ecus. 

Baioq. 
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1 
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18 
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12 

*° 
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16 
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0 

*ï 
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6 

17 
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20 
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TARIF  DE  LA  VALEUR  DES  GRANDS 
SESTERCES. 


Mon.  Ancien. 

Mon.  de  France. 

Mon.  Rom. 

Grand  Seibrces.  Liv. 

Sous. 

Scudi. 

i 

93 

*r 

*ï 

2 
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10 

ÇO 

3 
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5* 

75 

4 
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S 
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i* 
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6 

5-62 

10 
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7 
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8 
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0 
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9 
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Jf 
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10 
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20 
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3° 
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40 
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50 

4687 

10 

1250 

60 
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II 
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10 
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0 
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PO 
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10 
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10 
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1875-0 

0 

fOOO 
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TAI.LE  DE  L\  SUPPUTATION  DES 

GRANDS  SESTERCES  COMPTEZ 

ADVERBIALEMENT. 

Livres. 


Mille  feuDecies 

Quindecies 

Vicies 

Tricics 

Quadragies 

Quinquagics 

Scxagies 

Septuagies 

Oétogies 

Nonagics 

Centies 

Ducenties 

Trccenties 

Quadringies 

Quingenties 

Sextingies 

Septingenties 

Oclaginties     ^ 

Nonaginties   §* 

Millies 

Deciesmillies 

Decies  centena 
millia,c'e(tà 
dire  un  mil- 
lion 

VicicsQuinquagies 
centena  Millia, 
c'eft  à  dire   25* 
Millions  de 
grands  Sefterces 
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t>e  la  II  faut  donc  remarquer  que  la  pro- 
tiotf  que  portion  du  petit  bclterce  au  grand 
î-erits  eft  d'un  à  mille  5  &  le  même  grand 
Eipeces  Sefterce  compté  adverbialement  au- 
enuent  gmente  de  cent  fois  fa  valeur. 
«lies.  Il  n'eft  pas  néceffaire  de  faire  un 

Tarif  pour  laMonoie  d'or.  Sa  pro- 
portion à  l'argent  ci-defîus  marquée 
efl  claire 5  6c  ne  fourFre  aucune  diffi- 
culté, quoi  qu'elle  ait  varié  félon  le 
tems  :  Car  au  tems  de  Pline  deux 
petits  Sefcerces  valoient  un  Scrupule 
d'orj  &  comme  il  y  a  188  Scrupules 
à  la  livre,  il  falloit  fjô  petits Sefter- 
ces  pour  une  livre  d'or  :  cela  fait  144 
écus  Romains. 

Le  poids  des  Sefterces  plus  an- 
ciens étoit,  félon  Pline  j  de  900  pour 
une  livre  d'or  j  ce  qui  revient  à  cinq 
de  taille  pour  une  once,  ôc  60  pour 
une  livre  d'argent.  Si  l'on  multi- 
plie 60  par  if,  le  produit  fera  poo. 
Un  de  ces  Sefterces  ou  deniers  pefoic 
donc  autant  en  ces  premiers  tems 
que  le  Miliarifmum  pefoit  aux  der- 
niers tems,favoir  la  f .  partie  de  l'on- 
ce: il  y  en  avoit  ainfi  60  à  la  livre. 
C'eft  le  raifonnement  que  fait  Louis 
Savot  dans  fon  Difçours  des  Médail- 
les, 
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les  Antiques,  d'où  j'ai  tire  les  remar- 
fuivantes  qui  font  fort  curieufes. 

Les  Deniers  d'argent,  félon  lui, 
étoient  d'abord  d'une  once  d'argent, 
puis  d'une  demi  once  ,  enfuite  tou- 
jours en  diminuant  jufqu'àfcpt  à  l'on- 
ce 5  que  Néron  réduifit  à  huit  à  l'once. 

Le  Denier  d'argent  valoit  d'abord 
dix  livres  de  cuivre.  Alors  la  pro- 
portion étoit  de  i  à  240  en  poids  , 
ou  de  1  à  120  en  prix,  fi  le  Denier 
Romain  étoit  d'une  once.  Mais  au- 
jourd'hui l'argent  ne  vaut  pas  plus 
de  f  o  fois  fon  poids  en  cuivre. 

L'Or  e(l  à  préfent  en  France  en 
proportion  avec  l'argent  comme  1 
cil  a  1  f  par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  12.  Décembre  16^3. 

\JAurem  du  tems  de  Martial  pe- 
foit  deux  deniers  d'argent,  6c  valoit 
autant  que  2  f  deniers  d'argent.  Donc 
l'Or  étoit  alors  en  proportion  avec 
l'argent  comme  un  eil  à  douze  £v  de- 
mi. Mais  il  y  avoit  une  autre  Mo- 
noie  d'or ,  apparemment  étranger  > 
qu'on  appelloit  Stater ,  la  quelle  va- 
loit vingt  dragmes  ou  20  deniers 
d'argent. 

Quoi  que  la  livre  Romaine  fut  de 

cent 
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cent  deniers  5  êc  la  Mine  Attique  de 
cent  dragmes  3  il  y  avoit  une  demi 
once  de  diférence  entre  Tune  ôc  l'au- 
tre, félon  Gallien  au  Chap.  17.  des 
Médicamcns. 

Par  la  Loi  féconde  du  X.  livre  du 
Code  Théodofien  Tit.  ti.  de  Colla- 
tione  *m,le  Sou  d'or  du  poids  de  2,4 
Scrupules  ou  Siliques  vaut  if  livres 
de  cuivre.  Ainfl  cinq  fous  d'or  va- 
lent une  livre  d'argent ,  conformé- 
ment à  la  Loi  onzième  de  Argent i 
pr&tioi  rapportée  au  même  Code  Théo- 
dofteny  ou  1  if  livres  de  cuivre  valent 
une  livre  d'argent. 

Le  Fâllis  de  cuivre  étoit  drune  on- 
ce, ainiiquel'^fr,  puifque  l'Empe- 
reur Juftinien  dans  les  Loix  Georgi- 
ques  attribue  12  Follis  à  la  Silique 
d'or. 

Sc.  Ifidore  dit  que  la  Silique  faifoit 
la  14  partie  du  fou  d'or  -,  Se  par  la  f . 
Loi  du  Code  Juftinien  lib.  X.  tit.  70. 
il  eit  dit  qu'il  y  avoit  71  fous  d'or  en 
k livre,  ou  172.8.  Siliques  d'or. 

On  peut  encore  colliger  que  la 
proportion  de  TOr  à  l'argent  étoit 
comme  1  à  i4f ,  de  la  Loi  1 .  Tit.  p. 
di  Espenfis  Ludorum  lib.  1  f .  du  Code 

Théo- 
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Théodojien  ,  par  la  quelle  il  appert 
que  60  pièces  de  Monnaie  d'argent 
faifoicnt  le  poids  de  la  livre, les  quel- 
les pièces  étoient  les  Miliaréfions  de 
la  valeur  de  deux  Siliques  d'or:  ainft 
ce  feroit  1 20  Siliques  d'or  pour  une 
livre  d'argent.  Or  ce  nombre  de  1 20 
Siliques  eit  contenu  14  fois  en  1728 
Siliques  poids  de  la  livre;  ce  qui  fe 
prouve  encore  plus  facilement  par  la 
Loi  unique  du  Code  Théodofien 
Th.  2.  de  Argent  i  prœtio ,  6c  par  la 
même  Loi  rapportée  fous  le  même 
Titre  de  Argent i  prœtio  au  Code  Ju- 
ftinien ,  auquel  lieu  cinq  fous  d'or 
qui  contiennent  1 20  Siliques  doivent 
valoir  autant  qu'une  livre  d'argent. 

La  proportion  de  l'or  au  cuivre 
cftdonc  comme  1  eft  à  1728,  6c  de 
l'argent  au  cuivre  comme  1  elt 
à  120.  * 

Il  appert  par  le  poids  des  Monoies 
ou  Médailles ,  principalement  de 
celles  d'argent  6c  d'or  ,  que  la  livre 
Romaine  antique  étoit  de  dix  onces 
6c  demi  de  notre  poids  :  Car  toutes 
les  Médailles  Confulaires  d'un  denier 
équivalent  notre  gros  >  6c  n'y  en 
ayant  que  fept  à  l'once  5  ce  font  84. 

de- 
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deniers  ou  gros,  qui  font  dix  onces 
£c  demi  ou  6048  grains. 

La  Monoie  d'or  s'appelloit  Aureus 
juiqu'au  tems  de  l'Empereur  Confian- 
te. Depuis  ce  tems  là  on  l'appella  So- 
lidus  Aureus ,du  poids  de  4  Scrupules, 
à  21  grains  par  Scrupules,  le  SemiJJïs 
41  grains, le  Tremijfis  2.1  grains. 

C'eft  un  fameux  Problème  agite 
entre  les  Antiquaires  de  (avoir  fî  les 
Médailles  Anciennes  étoient  de  la 
Monoie.  La  grandeur  du  relief ,  la 
beauté  des  types  &C  figures  en  ont 
fait  douter.  Mais  Louis  Savot  prou- 
ve très  bien  contre  Erizzo  que  les 
Médailles  étoient  des  Monoies. 
rcs Me-      Trois  Métaux,  félon  Savot,  ont 

taux  5c  .  f     1  v    «      m*          ••• 

dcdivcr-leiTi  communément  a  la  Monoie, 
^sau-   le  Cuivre,  l'Argent,  6c  l'Or.   Mais 
chofes    à  leur  défaut  on  s'eit  fervi ,  dit  il  , 
ftifoitU  dahs  la  néceflité  pour  la  fabrique  de 
Monok.  la  Monoie  ,  non  feulement  des  au- 
tres Métaux,  tels  que  le  Fer,   le 
Plomb,  l'Etain  ,  mais  encore  de  la 
Terre  cuite,  de  l'Ambre  noir  ou  du 
jayet,  du  Cuir,  du  Bois,  dcsEcor- 
ces  d'arbre,  du  Carton,  du  Sel,  du 
Coral ,    des  Coquilles ,   des  petites 
Noix  ou  noyaux,  des  petits  Cailloux, 
&  de  la  Porcelaine.  Mu- 
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Murets  Tin-riche^  Lambin ,  6c  If  ot- 
toman ,  tiennent  encore  pour  une 
matière  de  Monoie,  des  Lupins  dont 
les  Comédiens  fe  fervoient  ancienne- 
ment. Hottoman  ïib.  I.  de  Re  Num- 
t/mria  dit  9  qu'on  monoyoit  ces  Lu- 
pins après  les  avoir  fait  tremper  6c 
ramollir,  fondé  fur  ces  deux  vers  de 
Plaute  in  Pœnulo  : 

AG.  Agite ,  in  [fuite  :  aurum  eft.  CO. 

profeclb  fpeclatores^  Comicum  : 

Macérât o  hoc  pingues  fiunt  auro  in 

barbarià  boves. 
Mais  il  fe  trompe  ->  car  lesMonoies 
d1 or  Grc'ques  étoient  fi  petites  qu'elles 
redembloient  aux  Lupins,  6c  en  por- 
toient  le  nom. 

L'Autre  citation  alléguée  par 
Hottoman  ,  prife  de  la  première  Loi 
du  II L  Livre  du  Code  Tït.^.  de  A- 
katoribus,  où  l'Empereur  parle  ain- 
fi  :  Si  quis  fub  fpecie  alearum  viclus 
Lupinis  vel  alia  quavis  materia ,  ce  Jet 
etiam  adverfus  eum  omnis  aclio.  Il 
s'eft  trompé  en  prenant  ces  Lupins 
pour  de  la  Monoie  -,  car  il  eft  vifi- 
ble  qu'ils  font  pris  ici  pour  des  jet- 
tons,  ou  autres  marques  du  jeu. 
Enfin  il  n'elt  pas  plus  heureux 

dans 
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dans  Ton  troifiême  pafîage  pris  d'Ho- 
race: 

Nec  tamen  ignorât  quid  diftent  œra> 

lupinïs. 

Horace  ne  parle  point  ici  deMonoie, 

mais  de  deux  fortes  de  Légumes ,  les 

Lupins  6c  les  Ers  ou  Orobcs  >  6c  il  ne 

veut  dire  autre  chofe,  finon  que  le 

fage  fçait  bien  connoitre  la  diférence 

des  chofes  ,  quoi  qu'aufli  femblables 

que  les  Lupins  6c  les  Orobes,  qui  font 

prefque  faites  comme  la  Vefce. 

Desdi--      L'Or  6c  l'Argent  ne  font  pas  tons 

vers  de-  ^u  mêmc  titre  de  bonté.     Les  aflî- 

grès  de  i      •  -  /  o    i  / 

jmreré  neurs  diviicut  cette  pureté  ce  bonté, 
^dbeon"  fivoir  celle  de  l'Or  en  24  degrés, 
ror  &  qu'ils  appellent  Carats  \  6c  celle  de 
gentf&  l'Argent  en  douze,  qu'ils  appellent 
com-     Deniers.  Quant  au  Cuivre ,  parce  que 

ment  on         A  ,  /     ,      ,ï      -,  l   •  r        \ 

ladivi-  ce  Métal  eit  vil  en  comparaiion  des 
fs-  deux  autres ,  on  n'y  obfcrve  point 
ces  divi lions  >  car  on  fe  contente 
d'appeller  le  Cuivre  rouge  pur  6c  fé- 
paré  de  tout  mélange  Cuivre  rouge 
ou  Cuivre  de  rofette.  L'Or  qui  à  22, 
Carats  de  fin  en  a  deux  d'alliage  :cha- 
que  Carat  fe  divik  en  3 1  parties  :  ain- 
ii  on  peut  connoitre  la  bonté  de  l'Or 
endiviiant  31  par  14  juiqu'à  la  768. 
partie  d'un  Carat.  Jean 
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Jean  Bodin  nu  FI.  livre  de  fa  Ré- 
publique ,dit  que  de  fon  tems  on  fit  à 
la  Monoic  de  Paris  l'eflai  d'une  Mé- 
daille d'or  de  l'Empereur  frefpafien^ 
qui  fut  trouvée  de  fi  bonalloi,  que 
fur  chaque  Carat  on  ne  trouva  qu1 
788.  partie  d'empirance. 

On  ne  recherche  le  dernier  degré 
de  bonté  en  l'argent  que  jufqu'à  une 
288.  partie  j  car  chaque  denier  fe  di- 
vife  en  24  grains  :  ainii  1 2  fois  24  font 
288. 

Les  Anciens,  félon  Plhic  avoientnu 
deux  fortes  de  Plomb 3  le  noir,  qui  Jt]e°nJn_ 
eft  le  nôtre  ;  &  le  blanc, qui  eft  l'Er  riens. 
tain,  que  les  Grecs  appclloient  Caffi- 
teron^  &la  Mine  dont  on  le  droit, 
Gaîeria Molybdena-y  Se  l'écume  quand 
il  eft  fondu,  laquelle  les  Latins  ap- 
pellent S  cor  ta  ,   s'appelloit  en  Grec 
Eclyfma  ou  Encauma. 

Les  trois  Métaux  s'allient  facile-  De  l'ai- 
ment enfemble  dans  la  fonte.     La^f^f. 
difficulté  eft  de  les  féparer.  Les  An-  paw- 
ciens  ne  le  faifoient  que  fort  impar-  j»o°,  % 
faitement  par  le  moyen  du  Plomb.  l'Ai* 
Mais  on  fépare  préfentement  l'Orf^dJ 
d'avec  l'Argent  en  trois  façons  ;  pre-  Plomb. 

miérement,par  l'eau  de  départ  ou  l'eau 

for- 
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forte  -y   fecondement,  par  le  ciment 
Royal  5  en  troifiême  lieu ,  par  l'antî- 
moine.  L'invention  de  l'eau  forte  fut 
,     trouvée  au  tcms  à\\Y&.6iFrancois Pre- 
mier. 
VOe-       L'Or  Se  l'Argent  étant  alliés  en- 
de  quoi  ^niblc,  faute  de  les  pouvoir  fé parer 
iiétoit    &  retirer  l'un  d'avec  l'autre,  lesAn- 
compo-  c|ens  fàifoient  de   cet  alliage   une 
troifiême  efpéce  de  Métal ,    qu'ils 
appelloient  Eletlrum  y  &:  il  y  avoit 
ordinairement  les  ^  d'or  6c  J  d'ar- 
gent. 

?«*«"       ^  y  a  tro*s  f°nes  d'Argent  affiné} 

fortes     l'Argent   de   cendrée ,    qu'on   affi- 

gènt1"     ne  avec  k  P^0lr)b  en  grande  quanti- 

ajfiûe,    té>  l'Argent  de  coupelle,  affiné  avec 

le  plomb  en  petite  quantité,  qui  fiir- 

pafie  le  précédent  en  fix  grains  de 

bonté  ;  &  l'Argent  de  grenaille,  qui 

eft-  une  troifiême  fonte  de  l'Argent 

qui   tombe   en   graine   au  fond  du 

creufèt.     Les   Anciens    appelloient 

ce  dernier  Argentum  PuftuUatum. 

Les  Pièces  fourrées  n'ont  point  de 
fon ,  parce  que  le  fer  eft.  leur  baie  : 
ainfi  elles  font  plus  légères.  On  re- 
connoit  la  faufle  Monoie  à  ces  deux 
lignes. 

Le 
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LcCuivrc  cfl  de  deux  fortes,  /EsDntm* 
Rcgulare  fs?  jEs Caîdarium.  On  fond }H\{_ 
8c  on  forge  le  premiers  mais  le  fe-> 

cond  ne  iourïrc  que  la  fonte,  6v  oe&  com- 

peut  fouffrir  le  marteau.  Le  premier  ««"  oa 
,11-  1  •  j    Icfau. 

cir  le  cuivre  rouge  ou  le  cuivre  de 
rofette  -,  Se  le  fécond  ell  l'airain. 

Les  Anciens,  aufîi  bien  que  nous, 
avoient  le  cuivre  jaune,  qui  le  fait  par 
une  cfpéce  de  Minéral ,  que  les  Grecs 
&  les  Latins  nommoient  Cadmia^  8c 
les  François  Calamine.  Rulandus 
l'appelle  Crocus  metallorum.  Fefius 
avoit  dit  long  tems  auparavant  :  Cad- 
9/2! a  terra ,  qiu  in-  œs  conjicitur  ,  u) 
fiât  Oricbalcum. 

La  Calamine  cil  naturelle  ou  Mi- 
nérale, qui  eft  tellement  corrofive, 
qu'elle  ulcère  fouvent  les  pies  6c  les 
mains  des  ouvriers  -y  ôc  l'artificielle , 
qui  fe  fait  ou  dans  les  mines ,  ou 
dans  les  fourneaux  par  l'exhalai lbn 
de  la  Calamine  naturelle.  Celle-ci 
s'appelle  Cadmia  fornacum.  Cette 
exhalaifon ,  qui  s'attache  aufîi  aux 
longues  cucilléres  des  Fondeurs  , 
s'appelle  Tune.  Les  Anciens  l'ap- 
pclloient  Pompholix,  dont  on  fe  fert 
en  Médecine. 

Tom.IIL    Oo    On 
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On  jaunit  aufîi  le  Cuivre  avec  la 
Tutie ,  avec  l'Etain  ,  8cc.  L'Or/- 
chalcum  ou  Latton  le  fait  aufTi  avec 
le  Cuivre,  &:  le  Speautre  ou  Calaem^ 
terre  Minérale  qui  vient  des  Indes , 
allez  femblable  à  la  Calamine.  Et 
quoi  que  le  Cuivre  jaune,  Latton, 
ou  Oricalque,  foit  plus  propre  à  fai- 
re des  Vafes ,  Chandeliers -,  Inlt.ru- 
mens  de  Mathématiques  que  le  cui- 
%  vre  rouge ,  on  s'en  fert  aufîi  quelque 
fois  pour  faire.de  la  Monoie.  J'ai 
quelques  Médailles  de  Do??iitien^  de 
Trajan^  £ec.  qui  font  de  cuivre  jau- 
ne, &:  nullement  de  Bronze  de  Co- 
rinthe. 
Le  Le  Bronze  eft  du  cuivre  mélangé 

uronze  iavec  ^e  pétain  depuis  n  jufqu'à 
c'dL&if.  livres  fur  cent  livres  de  cui- 
àq!ïL  vre.     On  l'employé  plutôt  à  faire 

on  1  em-  ..  r      V        r  t  .     t 

ployé,    des  Statues  que  de  la  Monoie.    Mais 

on  Fait  des  Sous  6c  autres  efpéces  de 

Monoie  en  mêlant  un  peu  d'argent 

avec  du  cuivre. 

x«  Me-      ^e  Metd  ou  fonte  des  cloches  eit 

îaiou    du  cuivre,  où  fur  cent  livres  d'airain 

deTcîo-O11  mêle  il.  livres  d'Etain  &  deux 

ches ,  ce  livres  d' Antimoine  pour   rendre  le 

c'eft.     fon  plus  doux.     Furctiére  dans  fon 

Dictionnaire.  Les 
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Les  Anciens  ne  fâchant  pas  dépar-L'tie- 
tir  les  Métaux  allies  {ans  grande  per-rAlui. 
te,  firent  deux  efpéces  de  ce  mélan-chal- 
ge ,  L  or  allie  avec  1  argent  en  cer- 
taine  proportion  :    ils  Tappellerent 
Eleflrum  ;  L'or  mêlé  avec  le  cuivre 
cit  le  vrai  Aurichàlcum^  ou  le  Chai- 
colibanos  de  X  Apocalypfe. 

Enfin  ces  trois  Métaux  mêlés  en- cuivré 
femble  s'impelloicnt  Cuivre  de  Corin-  &&£. 
the^  donf/%  nous  refte  quelques  Sta- 
tues ,    mais  pas  une  Médaille  :  car 
celles  qu'on  appelle  ainii  font  de  cui- 
vre doré  feulement. 

Une  des  plus  anciennes  MonoiesLesBe- 
d'or  parmi  celles  du  moyen  âge  font  ^j,. 
lesBefans,  ainfi  appelles  parce  qu'on  de  cette 
les  fabriquoit  à  Byzance  ville  Royale 
de  la  ïhrace ,  appellée  depuis  Con- 
flantinople.  Un  Befant  d'or  efl  la  f  o. 
partie  d'un  Marc  d'or  ,6c  vaut  dix  li- 
vres de  France  6c  près  de  14  fous , 
puifque  par  Edit  du  Roi  du  mois 
d'Avril  170p.  Sa  Majefté  a  fixé  le 
Marc  d'or  Rn  ou  de  24  Carats  à  f  3 1 
livres  1 6  fous  4  deniers  ,4  5  6c  le  Marc 
d'argent  fin  ou  de  1 2  deniers  à  3f  li- 
vres p  fous.  Quand  le  Marc  d'orval- 
loit  45*0  livres ,  le  prix  du  Bciant 
Oo  2.  cit 
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eil  p  livres  ;  6c  le  même  Marc  étant 
à  3fo  livres  ,  le  Bêlant  valoit  fept 
livres. 


LIVRE  SIXIEME, 

DES  POIDS  ET  DES  MESURES 
DES  ANCIENS  ROMAINS. 

Chapitre    Premier. 

DuFoids  des  chofisféches  &  folides. 

Diverfes  (~\  N   PeUt  Pvarvenir  >   félon  Louis 

maaié-    VI  Saiot ,   à  la  connoifTance  des 


les  de 
connoi 


poids  anciens  en  quatre  ma- 
ries niéresj  premièrement,  par  le  poids 
p0lds*  de  certains  Fruits  6c  Semences  ^  fé- 
conderaient, par  celui  des  Médailles 
6c  Monnoies  antiques  -,  en  troifême 
lieu,  par  les  Poids  antiques  qui  nous 
relient 3  en  quatrième  lieu, par  la  ju- 
fte  grandeur  du  Pie  antique, 
prs  Les  Siliqucs  ou  xiPctTict  font  les 

propres  P^us  Pctitcs  mefurcs  ;  mais  elles  ne 
iicon-  font  pas  uniformes  dans  la  dernière 
les"16  préciiïon,  étant  certain  que  ces  fe- 
poids ,    menées  font  plus  pelantes  quand  elles 

font 


un 

autre. 
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font  fauches  à  caufe  de  leur  humidi-  «H**3 
té,  que  quand  elles  font  féches.   Ain-  des  siU- 
fi  Fermi  a  eu  tort  de  dire  que  leuriucs* 
poids  eit  égal  en  tout  tems  6c  en  tous 
lieu 

J  /a  plupart  des  Médecins  préfé-  Des 
rent  les  grains  de  froment  pour  1er-  f^*. 
vir  de  poids,  comme  on  voit  par  ce111-111  & 

i  rxT-      i         t>  r  de  Tor- 

de N  icolaus  r  ropoiitns.  ge,& 

Collige  triticeh  Medkinœ  pondéra  Juf,°idl 
gravis.  &de 

Les  autres  préfèrent  l'orge,  à  caufe1' 
que, félon  Pline  îïv.  XII.  chap.  7.  el- 
le ctr.  moins  fujerte  à  varier  de  poids 
6c  de  groiTeur.  Néanmoins  il  y  a  une 
grande  variété  de  poids  tant  au  fro- 
ment qu'à  l'orge.  îhéophrafte  aflii- 
re  que  celui  de  Pont  eft  plus  léger  , 
&  celui  de  Sicile  plus  lourd.  Mais 
celui  de  Béotie  eft  encore  beaucoup 
plus  pelant:  car  à  grand  peine  cinq 
Cotyles  de  celui  à" Athènes  pouvoient 
fuffire  pour  la  nourriture  des  Athlè- 
tes, au  lieu  que  trois  de  celui  deBe'o- 
tie  font  plus  que  iuffifans.  De  plus, 
le  froment  de  la  Baèlriane  Province 
de  hPerfe  croifîbit  11  beau,  fi  grand, 
£c  fi  pefant ,  qu'un  grain  étoit  aufii 
gros  qu'un  noyau  d'olive.  Pline  die 
Oo  3  au 
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au  même  lieu,  que  le  Modius  de  fro- 
ment qui  venoit  des  Gaules  ne  pefoit 
que  vingt  livres  ,  au  lieu  que  celui 
qui  venoit  d' 'Afrique  en  pefoit  plus  de 
27.  C'eft  une  chofe  afîiirée  que  le  blé 
nouveau  péfe  plus  que  le  vieux.  Celui 
aufti  de  certaines  années  eft  de  plus 
grand  poids  que  celui  de  quelques  au- 
tres. Il  y  a  trois  ou  quatre  ans ,  dit  Sa- 
i;<tf,queleSettierde  Azwde  beau  fro- 
ment fetrouvoit  du  poids  de  if  3  à  15-4 
livres  jau  lieu  que  depuis  trois  ans  ença, . 
continue-t-il ,  il  ne  s'en  eft  point  trou- 
vé qui  ait  pefé  guère  plus  de  ifi  livres. 
Ajoutés  que  quand  le  grain  a  été 
germé  ou  rongé  d'une  efpéce  de- 
vermine  appellee  Calandre,  en  La- 
tin Curculio  ,  il  perd  beaucoup  de 
ion  poids  naturel, comme  aufîi  quand 
il  a  été  renverfé  en  herbe  ou  avant 
que  d'être  coupé.  Villalpandus  dans 
fon  Commentaire  fur  le  Prophète  Ezc- 
chiel  amure  ,  que  le  boifleau  d'orge 
Romain  furpafîe  d'un  quint  le  poids, 
d'un  boifleau  de  froment.  Louis  Sa- 
rjot  aflure  d'avoir  fait  une  expérien- 
ce ,  que  chacun  peut  faire  facile- 
ment: c'eft  d'avoir  peic  exactement 
dans  une  balance  de  l'orge  d'un  co- 
té 
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te ,  tit  du  froment  de  l'autre  -,  Se  il 

a  trouve  que  60  grains  d'orge  font 
en  équilibre  avec  84  grains  de  fro- 
ment. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  en:  confiant  poids  d* 
que  le  Talent  Romain  pefoit  jf  mi-  J^çei 
nés,  1 25*  livres,  1  f 00  onces,  1  of 00  paitic*,- 
deniers,    12000    dragmes,    36000 
fcrupulcs,  6c  431000  grains  d'orge. 

La  Mine  pefoie  une  livre  deux 
tiers,  20  onces ,  iif  deniers,  ifo 
dragmes  ,  47*0  fcrupules  ,  5*400 
grains. 

La  Livre  ou  l'As  pefoit  1 2  onces,. 
84 deniers,  96  dragmes,.  288  feru-- 
pules,  34f  6  grains 

L'Once  pefoit  7  deniers  ou  8  dra- 
gmes, 24  fcrupules,  288  grains. 

Le  Denier  pefoit  une  dragme  & 
un  feptiême,  trois  fcrupules  7,  41 
grains  8c  un  feptiême. 

La  Dragme  pefoit  3  fcrupules,  36* 
grains. 

Le  Scrupule  pefoit  z  oboles ,  6 
filiques,   12  grains. 

L'Obole,  3  filiques  5  la  Silique, 
2  grains. 

La  Livre  de  Paris  fe  divife  enDivWîofi- 
deux  marcs,  16  onces,  128  gros , îî^' 
Oo  4  3 84?^ a 
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t+defts  384 deniers,  768  mailles  ou  oboles, 
parties,  p^irt  grains. 

L'Once  a  8  gros  ou  f  76  grains. 
Dans  le  Gros  ou  la  Dragme  il  y  a 
3  feru pules ,  72  grains. 

Dans  le  Scrupule  ou  Denier  il  y  a 
24  grains. 
Livre         La  Livre  moderne  de  Rome  a  dou- 
™e°d«r~  ze  onces  ;  Ponce,  24  deniers  ;  le  de- 
Rome    nier  ,   24  grains  :    Ainli  l'once  im- 
partis, maine  a  f  76  grains. 
once  &      Mais  quoi  qu'il  y  ait  un  même 
moder-  nombre  de  grains  dans  l'Once  de 
ues de    France^  &:  dans  l'Once  moderne  de 
compa-  R°me->  néanmoins  ces  onces  ne  font 
xecs       pas  égales  en  poids.     Celle  deFran- 
u£ded~ ce  c&  P^us  pefante,  félon  Fexpérien- 
f  xance.  ce  du  Père  Mer  penne  Minime ■,  qui  affil- 
ie qu'une  petite  lame  de  cuivre  lui 
ayant  été  envoyée  de  Rome ,  où  elle 
pefoit  juhx    16   grains ,    il   trouva 
qu'elle  ne  pefoit  que  3 1  grains  6c  de- 
mi de  Paris  1  l'ayant  fait  pefer  exa- 
ctement avec  le  poids  de  la  Monoic* 
Et  une  once  de  Paris  pefée  exacte- 
ment avec   l'once  de  Rome   pefoit 
deux  deniers  d'avantage.   Ain  fi  l'on- 
ce de  Paris  péfe  40  grains  de  plus 
que  Pouce  de  Rome-,  Se  douze  onces 

de 
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de  P  i>  :,  péfent  treize  onces  de  Rome. 

Selon  la  même  fupputation  on 
peut  cjoarrer  le  Congé  Romain ^ com- 
me a  tait  Ga  Tendi,  qui  allure  d'avoir 
trouvé  qu'il  contient  iîx  de  nos  livres 
i  f  onces Jr,  qui  valent  autant  que  dix 
livres  Romaines  d'eau,  que  contient  le 
Congé  de  Farncfe.  Ainfi ,  félon 
lui,  l'once  Romaine  contient  f  36  de 
nos  grains,  ou  40  grains  de  mo'ns 
que  notre  once  -,  &c  à  ce  compte  la 
Livre  Romaine  contient  6432,  gra'ns. 
Donc  la  livre  Romaine  moderne  de 
1 1  onces  ne  vaut  que  onze  onces  de 
celles  de  France. 

La  Livre  moderne  de  Rome^e^luvrc 
plus  pefante  de  deux  onces  que  laLi  mo<*«-. 

+  •       *      .  ,  r  "\  ne  Uc 

vre  ancienne,  ou  de  14  lcrupules  o.i  ivom© 
deniers ,  félon  Lucas  Paetus  :    car  il  ^mf*" 
appert  par   le   poids   des  Médailles  r 
d'argent  6c  d'or,  félon  la  remarque 
de  Savot,  que  la  Livre  antique  étoit me 
du  poids  de  dix  onces  6c  demi  de 
notre  poids,  puis  que  toutes  les  Mé- 
dailles Confulaires  d'un  denier  équi- 
valent notre  gros  -,  6c  n'y  en  ayant 
que  fept  à  lîonce ,   ce  font  84  gros 
qui  font  10  onces  &  demi  0116048 
de  nos  grains. 

Oo  f       L'On- 


cicnne 
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once  L'Once  à'Efpagne  eft  encore  plus 
gne ?â  légère  que  la  Françoife  :  car  félon  le 
compa-   Quilatador ,   Mariana  ,    &  Alcacar 

ree  avec  v^  v 

celle  de  «i  Apocalypfin  ,  il  n'y  a  que  67  Rea- 
France.  ]es  au  Mate  $  Efpagne  ;  au  lieu  que 
félon  les  Ordonnances  des  Rois  de 
France  &  l'expérience,  il  entre  72 
des  mêmes  Réaies  dans  notre  Marc, 
qui  elt  auffi  de  huit  onces. 


Chapitre     H. 

Du  Poids  des  Liqueurs  ou  Chofet 
Liquides. 

Be  la     y    E  s  Romains  ,    félon  Savot ,    a- 

Livre 


L 


ifcnfu-  JL/ voient  deux  fortes  de  Livres  -y 
raie.  pune  appellée  Pondérale  ou  de  poids* 
&  l'autre  ,  IVÎenfurale  ou  de  mefure 
des  liqueurs,  foit  d'eau,  devin,  de 
vinaigre  ,  ou  d'huile  ,  du  poids  de 
dix  onces  antiques  mefurées  par  un 
vaiiïeau  qui  étoit  le  plus  fouvent  de 
corne,  capable  de  la  même  quanti- 
té ,  mais  plus  grand  ou  plus  petit , 
félon  que  la  liqueur  qu'on  mefuroit 
étoit  plus  ou  moins  pefante.  Ce 
Vaifleau  s'appelloit  Libra  ,   à  caufe 

qu'il 
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qu'il  ctoit  divifé  par  lignes  ou  raies 

en  douze  parties  égales  appellécs  on- 

mais  les  douze  onces  menfura- 

Qfi   pefoient   que  dix   onces  de 

poids:  on  Tappelloit  Hemina  ou  C0- 

Le  Culleus,  Sac  de  cuir  contenant  Du  cul-- 
20  Amphores,  étoit  la  plus  grande  icfoa- 
mefure  Romaine  des  liquides ,    félon  poin- 
te Poète  Rhemnius  Fannius,  qui  dit: 

Eft  y,  bis  decies  quem  confiât  arn- 
phora  noflra , 

Culleus.  bac  titilla  eft  major  menfu- 
va  liquoris. 
Le  fameux  Plebijcitum  de  Pubiens  £5? 
Marais  Siiii  Tribuns  du  Peuple , 
rapporté  parFeftus  au  livre  deVerbo- 
rum  Significatione ,  ordonne  que  le 
Quadrantal  de  vin  péfera  80  livres  5 
&  le  Congé  dix  livres.  v 

Le  Quadrantal,  XAmphora,  &le 
Cadus,  c'eil:  la  même  chofe.- 

Le  Culleus  péfe  donc  iô~oo  livres 
de  liqueur ,  &:  contient  20  Ampho- 
res, 40  Urnes,  itfo  Congés,  960 
Setiers ,  1 900  Hémines  ou  Cotyles , 
3840  Quartarii  ,  7680  Acetabules  , 
1  if 00  Cyathos,  ^6080  Ligulos  ou 
Gochlearias, 

Oo  6  Le 
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poids  du      Le  Quadrantal ,  Cadus ,  ou  Am- 

Qua-  7  ^  '  .. 

drancal ,  pbora  ,   que  nous  pouvons  appeller 
cadus,  cmche,  pefoit  80  livres .  contenoit 

ou  Ara-  •  r  1      r»       •  V»  j 

phora.  24  pintes  de  ffcrw  ou  1  f  Bocaux  de 
Rome  moderne  ,  2  Urnes  ,  8  Con- 
gés ,  48  Sextarii ,  06  Hémines ,  1 92 
Quartarii ,  5  8  4  Acetabules ,  476  Cya- 
thos, 2304  Ligules. 
Del'Vi-  L'Urne  pefoit  40  livres,  conte- 
noit 4  Congés,  24  Setiers,  48  Hé- 
mines ,  96  Quartarii,  192  Aceta- 
bules, 288  Cvathos,  11  fi  Ligules. 
Dn  Le  Congé  pefoit  10  livres,  conte- 

Conge'  noit  trois"  pintes  de  Paris  ou  un  bo- 
cal &  7  huitièmes ,    6  Setiers ,    1 2 
Hémines  ,    24  Quartarii ,  48  Ace- 
tabules ,    72  Cyathos,    288  Ligu- 
les. 
Du  sex-      Le  Sextarius  contient  une  chopi- 
tarV5     ne  de  Paris  ;  péfe  une   livre  deux 
ticx.       tiers  j  a  deux  Hemines,  4  Quartarii, 
8  Acetabules ,   12  Cyathos  ,  48  Li- 
gules. 
De  L'Hémine  ou  la  Cotyle  eft  le  de- 

mi Setier,  péfe  10  onces,  contient 
deux  Quartarios  ,   4  Acetabules,  6 
Cyathos,  24  Ligules. 
Du  Le  Quartarius  contient  2  Aceta- 

ggj    bules,  3  Cyathos,  12  Ligules. 

L'Ace- 


l'Hc- 

mine. 
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lectabulum  contient  un  Cya-  D< l'A- 
ttira &  demi  6c  iîx  Ligules.  ium. 

Le  Cyathus  ou  verre  contient  4DuCya- 
bgulc8^ouCochlcaria,oucueiilcréeii thus- 

Le  même  Poète  Fajrnius  àit^  que 
le  C  û  ou  Yjfmpbvra  conte- 

nait un  pic  en  q  narré  6c  pcfoit  80 
,  conformément  au  Plébifcite 
ci-defius  rapporté;  6c  que  le  Congé 
en  étoit  la  8.  partie,  c'eit  à  dire  qu'il 
pefoit  dix  livres. 

Mais  le  Congé  qu'on  conferve  en-  Jîefux^ 

«      n  m   1    •       /-  >r         Q,  &  P01cIs 

core  a  Rome  au  Palais  lame  je  ,  oc  ducou- 
qui  fut  mis  au  Capitule  par  l'Empe-|^re 
reur  Vefpafien  pour  fervir  de  matri-  compaïc 
cule  6c  d'original  aux  autres  mefures,  *I"  lA 

r-y  1  -i  ceux  ce 

l'an  de  Grâce  y<ç  -,  l'eau  qu'il  peut  Pam, 
contenir  ayant  été  exactement  pe- 
(&t ,  s'eff.  trouvée  du  poids  de  ni 
onces  6c  un  quart  de  Paris 5  félon  le 
Père  Bernard  Lamy  dans  fon  Intro- 
duction à  r Ecriture  Sainte.  A  ce 
compte  ,  l'once  de  Paris  furpafle 
celle  de  Rome  de  39  grains  trois 
quarts ,  ou  43  grains  félon  Mr.  Au- 
zout)  ou  4f  félon  le  Père  Merfenne^ 
à  compter  f  76  grains  à  l'once. 

Le  Père  Molinet ,   qui  a  fait  fai- 
re une  Copie  exafte  du  Congé  de 
Oo  7         Far* 
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Farné/k9  laquelle  fe  conferve  dans  le 
Cabinet  de  la  Bibliothèque  de  Ste. 
Geneviève  ,  écrit  dans  la  belle  De- 
fcription  qu'il  a  faite  des  Raretés  de 
ce  Cabinet,  que  ce  Congé  contient 
juitement  trois  pintes  d'eau  mefure 
de  Paris ,  qui  péfent  dix  livres ,  à  dou- 
ze onces  la  livre  y  partant  l'Hémine 
contient  juftement  un  demi  Setier, 
ÔC  le  Sextarius  une  Chopine. 
î3hopi-  La  Chopine  de  Paris  pleine  d'eau 
paris,  péfe  une  livre  de  feize  onces  moins  4f 
grains,  félon  le  Père  Merfenne.  Ce- 
la revient  aux  vingt  onces  Romaines 
du  Sextarius.  Cette  chopine  a  24 
pouces  cubes,  félon  Hérigone \ 
Fouit  Selon  Lucas  Paetus  Magiftrat  6c  Ju- 
Romai-  rifconfulte  Romain  6c  Confervateur 
ne-  de  Rome^  dans  fon  livre  de  Ponderi- 
bus  &  Menfuris ,  la  Feuillette  Ro- 
maine péfe  feize  onces  Remaines  de 
vin  pur  ou  d'eau ,  poids  de  Rome  mo- 
derne ,  ou  16  onces  6  dragmes  16 
grains  anciens. 
l<  Bo-  Le  Bocal  contient  4  Feuillettes  ou 
72  onces  7  dragmes  ,  le  Baril  contient 
32  Bocaux  y  la  Botte,  huit  Barils. 

Le  Bocal  d'huile  d'olive  pure,  6c 
plein ,    péfe  6*4  onces  7  dragmes  1 

fcru- 


cal. 
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fcrupule  j£v  du  poids  antique, 68  on- 
ces un  fcrupulc  i  f  grains  &:  demi. 
Lin  Bocal   Romain    contient    oj 
pouces  ôc  demi  cubes. 


Chapitre     III. 

Diverfes  Remarques. 

Jule  Capitolin  écrit  que  TEmpe-- 
reur  Masimin,  qui  iuccéda  à  Ale- 
xandre Sévère  5  mangeoit  par  jour 
40  livres  de  viande,  {Cordas  dit  60  ' 
livres)  &  qu'il  buvoit  une  Ampho- 
re de  vin  -,  c'eft  24  pintes. 

Tibère  adjugea  la  Quefture,  entre 
plufieurs  prétendans  de  méritera  un 
homme  qu'il  ne  connoifîbit  pas, par- 
ce que,  dit  Suétone,  il  avoit  bû  une 
Amphore  de  vin  à  fa  fanté  dans  un 
repas. 

Cela  n'approche  pas  de  la  fobriété 
des  Anciens.  Caton  au  livre  deReRu- 
ftica^chap.  5-7.  dit, qu'un  Père  de  fa- 
mille donnoit  à  chacun  de  fes  dome- 
stiques huit  Quadrantaux  de  vin  ou 
Amphores  pour  la  provifion  de  fon 
année,  ce  qui  ne  fait  que  ipz  pintes: 

Ainfi- 
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Air.fî  ils  n'avoient  guère  plus  d'une 
chopine  de  vin  par  jour.  Un  peu 
plus  bas  il  dit,  qu'il  faut  à  chaque 
homme  de  travail  cinq  Congés  de 
vin  par  mois  :  ce  font  quinze  pintes 
ou  trente  chopines ,  lavoir  une  par 
jour. 

Columelle  dit  lib.  IIL  ci,,  de  Re 
Rujîica^  que  chaque  Juger  uni  de  vi- 
gne rapportoit  ordinairement  600 
urnes  de  vin  :  ce  font  72.00  pintes  qui 
font  24  muids.  Le  Juger  um  conte- 
noit  un  demi  arpent  de  terre,  ou  au- 
tant de  terre  que  deux  boeufs  peu- 
vent labourer  en  un  jour. 

Le  même  Columella  dit  au  même 
lieu,  qu'on  vendoit  40  urnes  de  vin 
200  Nummi  feu  Seftercii  :  ce  font  480 
pintes  pour  2.7  livres  10  fous  1 1  de- 
niers, ou  fept  écus  êv  demi  Romains. 
Ainfi  ce  n'eit  guère  qu'un  fou  la  pin- 
te ,  ou  un  Baioque  ôc  demi,  ou  $ 
Baioques  le  Bocal.  A  Peroufe  & 
dans  la  Marche  d' An  cône  6c  autres 
Provinces  de  l'Etat  du  Pape  il  ne 
vaut  guère  d'avantage  -,  mais  à  Rome 
il  vaut  unjule  ou  dix  Baioques. 

Tergilla  reprocha  au  fils  de  Ciceron 
qu'il  buvoit  deux  Congés  de  vin  par 

jour  : 


Diverses  REMARQUES.  8$} 

jour:  cela  fait  fix  pintes:  &  à  caufe 
de  cela  on  l'appelloit  Bicongius.  Ita 
Plin.l.  XIV.  c.  il. 

Le  même  Auteur  dit  qif  un  certain 
Nêveliius  Tbrquatus  de  Milan  fut  ap- 
pelle TriconghtS)  parce  qu'il  buvoit 
tout  d'un  trait  trois  Congés  ou  neuf 
pintes  de  vinj  ce  qui  lui  rit  mériter 
les  bonnes  grâces  de  Tibère. 

Les  dons  ou  préfens  que  les  Em- 
pereurs feifoient  au  Peuple  s'appel- 
loient  Conparia^  deCongius  pris  pour 
une  médire  de  vin  ou  de  blé,  qu'on 
dillribuoit  à  chaque  Citoyen  en  cer- 
taines occallons. 

Pline  dit  lib.  XVII.  c.  3.  qu'au 
Triomphe  de  Metellus  le  Congé  de 
vin  fe  vendoit  un  As.  Oeil  à  dire 
trois  pintes  pour  un  fou.  Ah  !  tems 
heureux  où  on  ne  connoiflbit  point 
de  maltotes  ! 

Le  même  Auteur-  dit  lib.  XIV. 
C.  14.  que  Lucullus  à  Ton  retour  de 
X  Afie  ,  mil  lia  vini  Cadorum  Congia- 
riurn  divifit  populo  plus  quam  centum; 
c'ell  à  dire,  qu'il  lit  largeiTe  au  Peu- 
ple Romain  de  cent  mille  Cades  ou 
Amphores  de  vin:  l'Amphore  ayant 
14  pintes  ,    cela  fait  deux  millions 
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Se  400  mille  pintes,  c'eft  à  dire  huit 
mille  muids  de  vin.  Mais  combien 
y  avoit  il  de  gens  pour  les  boire? 

Lageria  ,  qu'on  traduit  Bouteille  y 
n'efr.  pas  une  mefure  autorifée,  mais 
un  vafe  plus  grand  ou  plus  petit  pour 
la  commodité  d'un  chacun  :  il  tenoit 
ordinairement  1 2  Cotyles ,  ou  6  Se- 
tiers,  ou  un  Congé, c'eft  à  dire  trois 
pintes.  Les  Grecs  avoient  une  me- 
fure, appellée  Xâyvv@*  félon  Athé- 
née ,  qui  tenoit  un  Congé  Attique^. 
ou  1 2  Cotyles.  Le  même  dit  qu'on 
failbit  en  Egypte  une  Fête  appellée 
Àay^voÇio^la,  ou  la  Fête  des  Bouteil- 
les. Pline  au  livre  XIV.  c.  if.  dit 
que  Jule  Ce  far  au  fouper  de  fon 
Triomphe  diftribua  cent  Cadcs  de 
vin  de  Chio^  qui  vaut  bien  la  Mal- 
voifie  :  c'eit  2400  pintes.  Le  mê- 
me dit  au  même  endroit  que  Horten- 
pus  laiiTa  à  fon  héritier  dix  mille  Ca- 
dcs de  vin  :  cela  fait  240  mille  pin- 
tes, ou  800  muids. 

Miïon  Crotoniates  buvoit  trois 
Congés  de  vin  ou  24  pintes  par  jour. 
Ita  Atheneus  libro  X. 

On  lit  au  XIF.  Chap.  duProphéte 
Daniel ,  que  les  Chaldéens  donnoient  à 

leur 
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leur  Idole  Bel  f ex  vim  Me  fret  es:  c'eft 
zi6  pintes  -,  car  le  Metrcîes  mefure 
Gréque  vaut  trois  Urnes ,  ou  u 
Congés,  ou  30"  pintes  par  jour.  Bel 
étoit  donc  un  grand  buveur. 

Promachus  au  combat  des  Brindes 
gagna  un  Talent  pour  le  prix  de  fa 
victoire  ,  félon  Plut  arque ,  ayant  bu 
tout  d'un  trait  devant  Alexandre  le 
Grand  4  Choas  de  vin  ,  le  tiers  du 
Metretes:  c'étoit  12  pintes  de  vin* 
encore  en  mourut  il  trois  jours  après. 
Nous  avons  déjà  parlé  d'autres  gens 
qui  étoient  bien  plus  grands  buveurs. 
Mais  il  faut  croire  que  le  vin  de  Ba* 
bylone  étoit  plus  violent:  car  Athé- 
née dit  au  X.  livre  qu'Alexandre  le 
Grand  tomba  malade  de  la  maladie 
dont  il  mourut,  après  avoir  bu  tout 
d'un  coup  un  pot  de  vin  qu'il  appel- 
le Sixpvv ,  de  deux  Choas  ou  Con- 
gés ,  qui  font  fix  pintes  >  8ç  qu'en 
ayant  pris  un  autre  il  ne  pût  l'avaler. . 
C'étoit  à  la  fin  du  repas  >  &  appare- 
ment  il  en  avoit  déjà  avale  bien 
d'autres. 

Hérodote  dit  lib.  I.  que  les  Lacé- 
démoniens  envoyèrent  à  CrefusTKsÀ  de 
Lydie  un  vafe  d'airain ^.Crater  <exeus9. 
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qui  contenoit  300  Amphores ,  ou 
7200  pintes,  ou24muids.  Mais  le 
vafe  d'argent,  que  le  même  Roi  Cre- 
fus  envoya  au  Temple  &  Apollon ,  con- 
tenoit, félon  le  même  Hérodote  au 
même  endroit ,  600  Amphores  ou 
48  muids,  ce  qui  approche  du  Ton- 
neau de  Heidelberg. 


Chapitre     IV. 

Des  Me  fur  es  des  Grains  £5?  autres  Cho- 
fes  Seiches  des  Anciens  Romains. 

La  Me-  T  A  Médimnc  contient  deux  qiia- 
dimne  JL/drantaux,  fix  modii ,  96  fetiers , 
rame*.   19-  hémines. 

Le  Quadrantal,  trois  modii, 48  fe- 
tiers,   96  hémines,   368  acetabules. 
Le  Modius,  feize  fetiers  ,    plié- 
mines,    128  acetabules,    192  cya- 
thos,  768  ligules. 

Le  Setier  ,  2  hémines  ,    8  aceta- 
bules,   12  cyathos,  48  ligules. 

L'Hémine,  4  acetabules ,   6  cya- 
thos, 24  ligules. 

L'Acetabule,un  cyathus  6v  demi, 
St  fix  ligules. 

Et 
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Et  lcCyathus,4  Ligules. 

C'eJt.  improprement  qu'on  traduit  £*  M°- 

t^  ■      y        n/r   J-         i  r>  dllis  Ro<r 

en  rrançois  le  Modius  des  Romains mûn 
par  un  Nluid:  car  il  a  plus  de  pro-™'^6 
portion  au  Boiffeau.     Le  Modius  deBoifleaa 
blé  peioit  310  onces  Romaines ,  fc-dcraris< 
Ion  Pline  6c  Lucas  Paetus^  ou  26  li- 
vres S  onces,  à  1  2  onces  la  livre. 

Mais  nous  avons  fait  voir  que 
l'once  Romaine  eft.  plus  légère  de  40 
grains  que  celle  de  Paris  :  ainfi  le 
Modius  ne  peioit  que  18  de  nos  livres 
6c  cinq  onces  6c  demi.  Or  par  la 
dernière  ordonnance  du  Roi  de 
1 669 ,  le  Boilleau  de  Paris  doit  pe- 
fer  16  livres  de  i<5  onces,  parce 
qu'il  contient  1 6  litrons  d'une  livre 
chacune. 

Le  Muid  de  blé  contient  à  Paris*:*1*™* 
douze  lctiers,  24  mines,  40  minots,&fes 
144  boiffeaux,  2304  litrons:  il  pé-Pames* 
fe  donc  2  3  04  de  nos  livres. 

Le  Sctier  contient  2  mines ,    4 
minots,   1  2  boiffeaux  ,   192  litrons. 

La  Mine  contient  2  minots  ,   6 
boiffeaux  ,  06  litrons. 

Le  Minot  contient   3  boifleaux  5 
48  litrons. 

Le  Boiffeau  contient  16  litrons 

OU 
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ou  livres  de  Libra^  qu'on  difoit  au- 
trefois Litra. 
XeRub-      A  Rome  le  Rubbio  péfe  644  livres 
Rome    de  12  onces,  Se  contient  2.2.  Scorzi: 
&  Tes     ainfi  le  Scorzo  péfe  19  livres  —  de  12. 

onces,  félon  Lucas  Paetus. 
Diveife*      Caton  au  f  6.  Chapitre  de  fon  livre 
qTesqui  ^  &e  Ruftica^  dit  qu'il  faut  donner 
ont  du   au  Fermier  Ôc  à  la  Fermière  de  la 
auPMo-  Métairie  4  Modii  de  froment  cha- 
&us.      cun  pour  fon  Hiver,  Ôc  l'Eté  quatre 
ÔC  demi  :    Mais  il  n'en  afligne  que 
trois  au  Berger ,  apparemment  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  marié  comme  le 
Métayer-,  6k:  il  dit  quuriilfod/us  de 
fel  fuffit  à  chacun  de  fes  gens  pour 
fon  année.  Voici  fes  paroles  :  F  ami- 
lia  ci  b  aria  ubi  opus  facienî  per  hiemem 
tritici   modios   quatuor ,  per   aftatem 
quatuor  fe  mi  s  Villico  ,  Villica  ,  Epi- 
fiatœ ,  Opilionitres  ,  falis  unufquifque 
fervorum  in  anno  modius  fatis  eft. 

ïite  Lire  dit  qu'après  la  dernière 
Guerre  de  Cartage^  Hier  on  puiflant 
Roi  dans  la  Sicile  régala  le  Peuple 
Romain  de  deux  cens  mille  Modii  de 
blé*  Ducenta  millia  modiorum  tritici 
dono  dédit  Populo  Romano  Hiero  Rex 
Skiliapotentijfimus  finit 0  Bello  Puni- 

co 
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co  primo.  Cela  fait  229  mille  16 7 
boifleaux  ou  1591?  muids  de  France. 
Voilà  une  belle  gueuicrie  pour  un 
Roi.  Il  n'y  a  point  de  Marchand  de 
blé  à  Dantzick)  qui  n'en  puifle  en- 
voyer autant  tous  les  ans  en  Hollande 
&  "ailleurs. 

Quoi  qu'on  appellât  la  Sicile  le 
Grenier  de  Rome  ,l' Egypte  étant  con- 
quife  lui  fourniiîbit  des  grains  en 
plus  grande  abondance  :  Car  fî  nous 
en  voulons  croire  Aurelius  Fitlor^àu 
tems  de  Augujle  on  envoyoit  à' Egypte 
à  Rome  vingt  millions  de  Modii  de 
blé  chaque  année  :  Cela  fait  1  f$  mil- 
le 234  de  nos  muids  de  blé. 


L 


Chapitre     V. 

Des  Mefures  des  Efpaces. 
a  Parafonge  contient  trois  mille  La  Para- 

n«o  fange  &: 

PaS'.^  .     .     .-     ,         fespur- 


Le  Mille   contient   huit  ftades ,  tics. 
mille  pns  ou  pajfus^  2000  petits  pas 
ou  gradus^   5000  pies. 

Le  Stade  contient  125"  pas  ,  416 
coudées  ÔC  demi,  625  pies,  2500 
palmes,  7500  pouces.  Le 


840  Rome  Ancienn.  L.  VI.  Ch.  V. 

Le  Pas  a  trois  coudées  un  tiers,  5 
pies ,  20  palmes ,  60  pouces ,  80 
doigts. 

Le  petit  Pas  ou  Gradus  cft  la  moi- 
tié de  ces  mefurcs. 

La  Coudée  a  un  pie  &  demi ,  6 
palmes,   18  pouces,   24  doigts. 

Le  Pie  a  quatre  palmes,  12  pou- 
ces,  16  doigts. 

La  Palme  a  3  pouces ,  4  doigts 5 
Et  le  Pouce,   1  doigt  j. 

Menfutd  Latin*.  Rv.flicd. 
*2*Latï-      Sait  us  coniinet  4  Çeatufias ,   400 
nzRu-  Jugera  ,  S  00  Modo  s ,   1152  Verfus  , 
ftlcar*     3200    Climats   ,      24000     atlas  , 
iif 20C00  pedes. 

Centuria  habet  100  Jugera \  200 
Modo  s,  2  88  Verfus ,  8co  Climat a  5 
6000  aùïttSi  i%%oooo  pedes. 

Juger  uni  capit  2  modo s ,  3  Verfus  ^% 
CUma  fa9  60  ail  us,  28800  pedes . 

JModus  habet  1  verfum  cum  dimi- 
dio ,  4  Climat*^  \.o  aclus ,  14400 
pedes. 

Verfus,  ij  Climat  a  i  il  aclus  , 
10000  pedes. 

Clin:  a,  7  î  0#w9   3600  /^j". 

^7//.s,48o^W. 

Afe- 
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Meftires  Géométriques  du  Ponce  ou 
Once. 

Le  Pouce  ou  TOncc  a  8  dragmcs,MecrurCS 
24  fcrupules ,  48  oboles,   144  fïli- triques 
ques,  288  points,  f 76  minutes.        ce  o°U~ 

La  Dragme  a  3  fcrupulcs,  tfobo-oncc. 
les  ,   18  filiqucs ,   26  points ,  72  mi- 
nutes. 

Le  Scrupule  a  2  oboles  ,  6  fili- 
qucs,  12  points,  24  minutes. 

L'Obole  a  3  filiques ,  6  points , 
12  minutes. 

LaSilique  a  deux  points,  4  minu- 
tes. 

Et  le  Point  a  deux  minutes. 
Mefures  Françoifes. 

La  Lieue  commune  Franco! fe  con-  Mefures 
tient  deux  mille  toifes*  la  toife,  GXç<3£. 
piési  le  pié,  12  pouces >  le  pouce, 
1 2  grains  d'orge  ou  1 2  lignes  -,  la  li- 
gne ,  (îx  points ,  ou  6  grains  de  pavot 
rangés  en  ligne  droite. 

Donc  dans  un  Pié  François  ou 
Géométrique  il  entre  144  grains 
d'orge  rangés  en  ligne  droite,  ou 
854  grains  de  pavot,  ou  1728  grains 
de  fablon  d'étampes  félon  le  Pérc 
Mcrfenne. 

Tom.UL    Pp    Me- 
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Aie  fur  es  Romaines  modernes. 
Mcfures      Le  Mille  contient  mille  pas  ou 

nés  mo-  5000  pies,   1 1£  chaînes,   1 160  per- 
dues.   ches> 

La  Chaîne  ou  Canne  contient  1  o 
perches  ou  ftaiolesj  la  Perche,  f  pal- 
mes ~. 

La  Palme  vaut  1 1  doigts ,  ou  8 
pouces  2.  lignes  -y  le  petit  Palme  ou 
Palwetto  ,  4  doigts  >  le  doigt  ,  4 
grains  d'orge. 

Mais  la  Palme  fe  divife  en  1 1  on- 
ces -,  6c  chaque  Once  en  cinq  minu- 
tes. En  tout  la  Palme  contient  60 
minutes. 

La  pièce  de  vigne  contient  40 
ftaioles  quarrées  ,  ou  1600  ftaiolcs 
de  fuperfîcie. 

Lme  Canne  cube,  ou  mille  pal- 
mes, contient  45  Rubbii  de  blé. 

Une  Palme  cube  de  liqueur  fait  6 
bocaux,  ou  561  pouces  &  demi  cu- 
bes. 

La  pièce  de  terre  dans  la  Campa- 
gne de  Rome  eft  plus  grande  que  le 
"Juger um  ancien  de  20  perches  :  ita 
Lucas  Pat  us. 

Le  Rubbio  de  terre  contient  fept 
pièces  \  il  fc  divife  en  16  parties  ap- 
pel- 
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polices  Scorzi  :  Mais  un  Rubbio  de 
froment  contient  2f  ou  22  feorzi r 
ce  qui  fuit  19  BoilTcaux  6c  un  tiers 
de  Paris. 

Le  Pie  Romain  cft  moindre  de  14 
lignes  que  celui  de  Paris-,  c'eft  plus 
de  la  1  2  partie. 

Ainiî  la  diférence  eft  comme  de 
144  à  1 30 ,  ou  comme  72  à  6f:  it<t 
Merfennus. 

Le  Pie  Rhinîandique ,  dont  les  Hol- 
landois  Te  fervent,  cil  moindre  de  fix 
lignes  que  le  Pié  de  Roi  :  Ha  Merfen- 
nus. 

Suppofant  que  le  Pié  de  Roi 
ait  720  parties ,  félon  Toblerva- 
rion  de  Mrs.  de  l'Académie  des 
Sciences  &  des  Arts,  720 

Le  Pié  Rhinîandique  ou  de 
Leide  en  a  696 

La  Palme  Romaine  d'Archite- 
cture ,  félon  l'obfervation  de  M*. 
Auzout ,  49  4J 

Le  Pié  Romain  du  C apitoie 
contient  653 

Le  Pic  Romain  de  Fillalpandus 
tiré  du  Congé  dcFarné/è,  félon 
Riccioli ,  66$ 

Le  Pié  Romain  ancien ,  qui  eft 

Pp  2  au 


844  Rome  Ancienn.  L.  VI.  Ch.  V. 

au  Tombeau  de  Statilius  Men- 
for  à  Belvédère ,  6  y  <\ 

LePié  Romain  qui  eft  à  la  Vi- 
gne Mat  teï,  6}j\ 

Le  Pié  Romain  pris  de  la  Pal- 
me, 6fp 

Les  Pierres  du  Pavé  du  Pan- 
théon ou  de  la  Rotonde  ont  dix 
pies  anciens  de  chaque  côté,lef- 
quels  mefurés  exactement  font 
p  pies  8  lignes  meiure  de  Paris , 
ou  653 

L'Aune  de  Paris  contient  3  pies 
7  pouces  deux  tiers  :  Elle  cil  égale 
à  4  pies  Romains  antiques. 

Remarqués  qu'il  y  a  une  grande 
diférence  entre  le  Pic  Romain  6c  la 
Palme  Romaine ,  6c  que  le  Pié  de  Pa- 
ris cil  plus  grand  d'un  pouce  deux  li- 
gnes que  celui  de  Rome.  La  Palme 
Romaine,  dont  on  fe  fert  à  prêtent  en 
Architecture  ,  eit  de  8  pouces  3  li- 
gnes. Donc  le  Pié  de  Roi  eft  pres- 
que d'un  tiers  plus  grand. 

La  Palme  de  Marchand,  dont  on 
fe  fert  à  Rome  pour  meiurer  les  étof- 
fes, &  dont  les  8  font  la  Canne,  cil 
égale  à  celle  de  Montpellier:  Elle  a 9 
pouces  2  lignes  un  quart.   La  Canne 

fai- 
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faiiant  juftement  6  pies  i  pouces  6 
lignes ,  elle  revient  a  peu  près  à  une 
aune  deux  tiers  de  Paris. 

Il  relie  à  Rome  deux  Pies  antiques 
far  deux  Sépulcres  de  Maçons  ou 
d'Architectes ,  Pan  de  M.  Statilius 
Me n for  dans  le  Jardin  de  Belvédère , 
6c  l'autre  de  Cojfutius  dans  la  Vigne 
Matîeï'y  6c  quoi  que  les  diviiîons  en 
foient  mal  faites  6c  inégales,  on 
peut  pourtant  fuppofer  que  le  total 
en  eft  bon.  Celui  àz  Belvédère  con- 
tient io  pouces  1 1  lignes  \,  6c  com- 
me ils  peuvent  être  un  peu  diminués 
par  les  bords ,  on  peut  les  eftimer 
égaux  à  16  onces  de  la  Palme  mo- 
derne, ou  une  Palme  \.  Cela  con- 
firme que  notre  Pié  de  Roi  a  un  pou- 
ce en  longueur  de  plus  que  le  Pié 
Romain,  6c  que  le  même  Pié  de  Roi 
eft  prelque  plus  grand  d'un  tiers 
que  la  Palme  Romaine  d' Architectu- 
re. 


Pp  3  LI- 
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LIVRE    SEPTIEME. 

DES  FESTINS  ,   MARIAGES,  EU- 
NUQUES ,  ET  FUNERAILLES. 


Chapitre     Premier. 

Des  Feftins  des  Anciens  Romains. 


Desdi-   T     ES  anciens  Romains  ne  faifoient 
rersre-  qu'un  repas  par  jour  vers  le  foir, 

FaSScat  8c  ils  l'appelloient  Cœna  ,    fou- 


les 

citas 


tôt  Dé- 
jeuner. 


•--   per  :  Mais  ceux  à  qui  l'appétit  ve* 
Sfo?      noit  plutôt  faifoient  un  léger  repas 
vers  le  midi,  qu'ils  appelloient/V. //> 
m;?ic-    dmm  ,   en  Italien  Pranfo  ,   en  Fran- 
D?'!erdu  Ç01S  Biner  y  c'eit.  pour  quoi  ils  le  fai- 
oupiu-   foient  debout  £c  feuls,  ou  en  parti- 
culier, au  lieu  qu'ils  foupoicnt  aills, 
6c  en  compagnie,  avec  toutes  leuts 
commodités.      L'un    n'étoit   qu'un 
petit  déjeuner  de  pain  ôc  de  fruits  -y 
l'autre  étoit  un  repas  en  forme,  où 
l'on  mangeoit,  félon  le  befoin,  de 
ce  qu'on  avoit  de  meilleur.    Le  pre- 
mier repas  ne  fe  faifoit  pas  toujours 
au  logis  ;  On  le  prenoit  en  litière , 

dans 
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dans  la  Place  publique  &:  par  tout  ou 
Ton  fe  trouvoit.  L'heure  non  plus  n'é- 
toit  pas  fixée:  Les  uns  dinoient  plutôt* 
les  autres  plus  tard,  chacun  félon  fou 
bcfoin.  Plutarque  nous  enfeignc  fur 
ce  lu  jet  plufieurs  coutumes  curieufes 
dans  l'es  Propos  de  table.  On  en  trouve 
aufïi  quantité  dans  les  Soupers  des  Sages 
d'Athénée.  Jofcph  Laurent  deLu- 
ques  en  dit  auffi  plufieurs  particulari- 
tés dans  fli  Polyniathie ,  ÔC  c'eft  delà 
que  j'ai  tiré  la  plupart  de  ce  que  j'en 
dirai  ci-après.  Ceux  qui  en  voudront 
favoir  d'avantage  pourront  lire  les 
jîntiquitates  Conviviales  de  Guillau- 
me Stuckius,  P.  Ciacconius  de  Tri- 
clinio^  &c. 

LesEnfans  déieunoient  dès  le  ma- n  « 

o  ■>  11    •     c^/  Dejeu- 

tin  5  oc  ce  repas  s  appelloit  Jentacu-nex  des 
lum.  Martial  les  y  invite  dans  laEnfails- 
dernière  Epigramme  du  XIV.  livre. 

Sur  gîte  ijam  vendit  puer  i  s  jentacula 
pifior, 

Criftat&que  fonant  undiquelucisaves. 
LesEfclaves  &  les  gens  de  travail  dé-  Dé/en- 
jeunoient  auffi  de  bonne  heures  au- j£l'd*s 
trement  ils  n'auroient  pu  réfifter  à  laves, 
fatigue.     Mais  ce  qu'ils  mangeoient 
n'avoit  pas  befoin  d'un  grand  apprêt. 
Pp  4  Ce 
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Ce  n'étoit  que  du  pain,  6c  quelque- 
fois des  racines,  ou  des  oignons,  ou 
de  l'ail.  On  leur  donnoit  aufli  fou- 
vent  de  la  bouillie, appellée  P«/j  (au 
Génitif  Pultis)  faite  de  farine  ou  de 
gruau  dilayé  dans  de  l'eau,  &  cuite 
fur  le  feu  dans  un  chauderon  ou  poi- 
lon  avec  un  peu  de  fel  ->  car  on  ne  fe 
mettoit  pas  autrement  en  peine  de 
leur  faire  du  pain. 
domlts  Anciennement  on  étoit  affis  à  ta- 
C  "  Me.  Cela  eft  plus  honnête,  &  l'cfto- 

«oient  mac  rcÇoit  mieux  les  alimcns  qu'é- 
à  tabk ,  tant  couché.   Mais  après  la  Conquê- 

^ueîîe  te  de  ?<4fi*  5  les  Romains  ayant  intro- 
poûwe.  duit  à  Rome  le  luxe  des  Grecs ,  qui 
l'avoient  pris  des  Orientaux ,  la  cou- 
tume vint  de  fe  coucher  fur  des  lits, 
plus  ou  moins  riches  félon  les  [acui- 
tés d'un  chacun.  Il  y  en  avoit  or- 
dinairement trois  pour  les  trois  cô- 
tes de  la  table,  laiffant  le  quatrième 
côté  libre  pour  ceux  qui  fervoient 
Se  dcfTervoient.  Les  mets  ou  les 
viandes  s'appelloient  Dapes,  d'où  eft 
venu  le  mot  de  D  api  fer ,  pour  celui 
qui  porte  les  viandes  fur  table,  dont 
on  a  fait  un  office  conlîdérable  chés 
le  Roi  Îres-Chrctien. 

Il 
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Il  y  avoit  ordinairement  trois 
hommes  fur  chaque  lit,  ôc  rarement 
d'avantage.  Ils  étoient  couchés  de 
côté  ,  l'un  au  chevet ,  le  fécond 
ayant  la  tête  dans  le  fein  du  premier, 
le  troificme  dans  le  fein  du  fécond, 
ôcainfi  de  fuite.  Mais  la  multitude  des 
lits  autour  d'une  table  ,  quand  elle 
execdoit  trois ,  étoit  fort  incom- 
mode.    Horatius: 

Sape  tribus  Ietlis  videas  cœnare  qua- 
ternos  : 
Ils  fe  mettoient  quelquefois  à  leur 
féant  pour  manger ,  ou  appuyoient 
leur  tête  fur  une  main  foutenuë  du 
coude  pofé  fur  le  litj  ôc  pour  plus 
grande  commodité ,  ils  mettoient 
des  vafes  fous  les  lits  pour  rendre  Tu- 
rine.  Ils  fe  faifoient  même  fervir  par 
leurs  Efclaves ,  qui  étoient  derrière 
eux,  ou  alfis  à  leurs  pies,  les  faifant 
approcher  par  de  certains  fignes  des 
doigts ,  comme  le  fait  ïrimalciùn 
dans  Pétrone. 

Quand  les  femmes  afîîiloient  aux  poûhk 
feftins  en  la  compagnie  des  hommes,  mesk"1" 
ce  que  les  Gréques  ne  faifoient  ja-tabic- 
mais,   ni  les  Romaines  non  plus,  fî 
ce  n'eit  aux  repas  de  famille ,  avec 
Pp  y  leurs 
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leurs  maris,  fils,  gendres,  frères,  & 
autres  proches  parens,  elles  étoient 
aflîfes  fur  des  chaifes  a  bras  ou  fau- 
teuils, ce  qui  étoit  plus  décent.  En 
tems  de  deuil  6c  d'adverfité  les  hom- 
mes ne  fe  couchoient  pas  non  plus  , 
mais  ils  prenoient  leurs  repas  afîis  ou 
debout, 
com-         LesEnfans  qui  mangeoient  avec 
e^1"  leurs  Pérès  s'afféy  oient  fur  les  bords 
étoient  de  leurs  lits.     Ainfi  tout  le  monde 
îfétoit  pas  couché  a  table.     Les  In- 
férieurs ne  s'y  couchoient  pas  en  pré- 
fence  de  leuis  iiipérieurs.     Ainli  les 
Sénateurs  qui  mangeoient  à  la  table 
de  l'Empereur  étoient  a  Mis  j    il  n'y 
avoit  que  lui  qui  fut  étendu  fur  fon 
lit. 
Com-        Les  Efclaves  &  les  petites  cens  fe 

ment  v        1  1       r       S        1       D  o 

lesEf-    mettoient  a  table  fur  des  bancs,  oc 
îesVCet^  arn?*s  mr  deslits.     Les  perfonnes  li- 
re gens,  bres  s'afi  eyoient  fur  des  trônes ,  qui 
font  des  chaifes  ou  bancs  avec  un 
marchepié  :    mais  Trône  lignifie  à 
prefent  la  chaife  d'un  Roi  ou  Sou- 
VT     ,     verain. 

Nombre  - 

des  per-  On  ne  loupoit  pas  moins  de  trois 
q°u"iîCS  perfonnes  enfemble  ,  6c  pas  plus  de 
faiioit    neuf,  à  trois  hommes  par  lit.    De  là 

?ourle  vint 

louper.  '*Ukl 
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vint  le  Proverbe  de  Varron,  qu'on 
commençoit  par  le  nombre  des  trois 

M,  cv  qu'on  le  terminoit  par  ce- 
lui d<  '/■  les  Héros  dVA- 

ionc  fouvent  dix  à  tablcj  De  la 
vint  cet  autre  Proverbe: 

Septem  faciunt  convh'ium^  ci?  no* 

vem  convicium. 
Sept  peribnnes  font  un  banquet,  Se 
neuf  ont  trop  de  caquet.     Et  c'cfl 
des  bancs,  oii  les  François  s'afieyent. 
à  table,  qu'ils  ont  fait  leur  Banquet , 
de  même  qu'en  Latin  on  a  fait  de 

:,  Souper,  Gœnaculum^  lieu  où 
Ton  foupe  -,  qu'on  appelloit  auffi  Tri* 
dihium,  des  trois  lits  qui  étoient  au* 
tour,  parce  qu'on  appelle  un  lit  en 
Grec  Clinè^  xà/i/ij. 

On  commençoit  le  fouper  par  un  Mers 
oeuf ,    ce  qui  pa'Ja  depuis  en  Pro-  fouper0 
verbe  ;    ôt  on   le   fmifîoit  par  une  froit 
pomme  ou  autre  fruit.  On  mangeoit  ft  "&° 
aum"  des  laitues ,    6c  autres  herbes com- 

,  o  y  ,  .  mentor 

tendres  ce  crues  j  mais  on  n  avoit  pas  îesfer- 
encore  l'induftrie  de  les  mettre  envoit* 
faladc  avec  de  l'huile,  du  vinaigre, 
6v  du  tel..  Néanmoins  pour  en  re- 
lever le  goût,  on  les  trempoit  dans 
une  liqueur  aigre ,  qu'on  veribit  fur 
Pp  6  fon 
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fon  affiette,  &  qu'on  appelloit  Ga- 
rum9velOxigarum,hite  des  inteftins 
d'un  poiflbn  qu'on  appelloit  Scom- 
brusj  qui  cft  le  maquereau,  ou  au- 
tre poiflbn  femblable,    &  dont  le 
goût    acide    provoquoit    l'appétit, 
comme  une  fauce  d'anchois  ou  de 
caviard.     On  ajoutoit  quelquefois  à 
cette  entrée  des  olives  ou  quelques 
racines,   &  après  on  apportoit  un 
.plat  creux  plein  de  vin' &  de  miel 
mêlés  enfemble  ,  ce  qu'on  appelloit 
PromulfiS)  &  la  terrine  qui  le  conte- 
noit  Jfittm.     Les  Grecs  appelloient 
cette  boiflbn  Propoma ,  félon  Athé- 
née.   Je  ne  fçai  pas  fi  on  la  prenoit 
avec  des  cueilléres.     Mais  cette  li- 
queur, qui  feroit  vomir  à  préfent  les 
moins  délicats ,  étoit  û  eftiméc  des 
Anciens,  qu^ils  appelloient/7)'//;  men- 
fa  la  table  où  il  n'y  en  avoit  point , 
comme  celle  des  Efclaves  &  des  pe- 
tites gens.  Ils  croyoient  que  ce  mar- 
gouillis  étoit  fort  propre  à  prolonger 
la  vie*  &  c'eft  de  là  qu'Afinius  Pol- 
lion  difoit  à  Augufle  dans  Suétone , 
qu'il  avoit  confervé  fa  fanté  jufqu'à 
un  âge  fort  avancé  en  fe  fervant  de 
miel  en  dedans ,    &  d'huile  en  de- 
hors 3 
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hors  j  inîus  muîfo  ,  forts  oleo.  Un 
bon  potage  de  fanté  vaut  encore 
mieux.  La  Viande  bouillie  venoit 
enfuite,  puis  le  rôti,  &  en  dernier 
lieu  les  fruits.  Quelques  entrées  ou 
entremets  mêlés  de  patifleries  fai- 
foient  la  diitinclion  de  ces  fervices* 
&  à  chaque  changement  on  renou- 
velait les  tables ,  qui  étoient  fort 
petites.  La  manière  d'apréter  les 
Viandes  étoit  alfez  malpropre  &  dé- 
goûtante. Le  moindre  marmiton  en 
îçait  plus  à  préfent  que  le  fameux 
Gourmant  ancien  Cœlius  Àpicius ,  qui 
a  fait  un  livre  de  cuifîne,  à  préfent 
plus  curieux  que  néceflàire ,  ôc  rim- 
primé  depuis  peu  en  Angleterre  8c  en 
Hollande  avec  les  notes  de  Martin 
Lifter ,  fous  le  titre ,  De  Re  Culinaria* 
feu  Coquinaria. 

Il  y  avoit  plufîeurs  fortes  de  Sou-  Des  di- 
pers  publics  parmi  les  Anciens  -,  lesf"tr"de 
uns,  Pontificaux,  parce  que  les  Bon-  foupers 
tifes  les  donnoient 5  les  autres,  Au-1*"  1<5, 
guraux  ,    parce    que    les    Augures 
traitaient  les  invites.     Les  Saliens  8c 
les  Prêtres  de  Ceres  en  faifoient  auffi 
à  leur  tour.  Les  Epulons  avoient  foin 
des  Banquets  facrés.     La  mémoire 
Pp  7  du 
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du  fameux  Epulon  Cajus  Ceftius  du- 
rera autant  que  fa  Pyramide  fépul- 
chrale  réitéra  dans  les  Murailles  de 
Rome.     On  faifoit  des  Feftins  au  Ca- 
pitule pour  les  Sénateurs ,  6c  dans  la 
Place  ou  Forum  pour  le  Peuple.    Les 
uns  étoient  pour  des  Triomphes  6c 
des  Victoires ,   pour  l'avènement  à 
l'Empire  des  nouveaux  Ce  fars  5    6c 
pour   d'autres   fonctions  publiques. 
Les  réjouiflances  particulières  étoient 
ordinairement  pour  les  Noces  Se  pour 
les  Funérailles.     Il  y  en  avoit  aufîî 
pour  la  naiffance  des  enfans,  6c  pour 
î'aniverfaire  du  jour  natal  de  celui  qui 
le  faifoit. 
$Tom*         Quand  le  fouper  dégénéroit  en 
îu  fou-   débauche  6c  fe  prolongeoit  une  bon- 
per  &     ne  partie  de  la  nuit ,    on  appelloit 
mèts,&  cela  CommeJfatio^&L  nonCœna.  Corn- 
dequoi    mejfatio  eft  fréquentatif  de  comeftio  5 
tr«e-n"  à  comedendo^  6c  fignifie  manger  fou- 
noitdu-vent  ou  \onp  temps.     Cœna  vient 
«.-pas.     de  xoivoV)  commune ,  lelon  Plut  ai  que , 
parce  qu'on  foupoit  en  commun  -,  6c 
a  caufe  de  cela  on  l'appelloit  auffi 
Corrcivium.     Quand  le  Souper  étoiï 
public,  on  l'appelloit  Epula ,  Epu- 
lariïrii.     Les   Viandes   s'appelloient 


des  Festins  des  Akc.  Rom.  s 
Dapes  ou  Fercula,  à  Ferendo^  parce 
qu'on  lesapportoit  fur  la  table  $  Spor- 
tula,  quand  chacun  aportoit  la  part 
dans  un  panier,  qu'on  appelloit  Sport a-y 
Qpfomum^Xx  provilîon,  dire  r£  cv^g, 
id  eft  fero  Vejftri\  car  on  ne  foupoit 
qu'à  la  nuit  entrante  en  toute  f\ilbn,. 
&  encore  aujourdhui  on  ne  foupe 
jamais  de  jour  à  Rome  dans  les  pkis 
grands  jours  de  l'année. 

Les  honnêtes  gens  entremêloient 
leur  fouper d'énigmes,  de  queflions, 
6t  de  divers  propos  de  table  pris  de 
laPhilofophie,  oc  de  pluiieurs  autres 
matières  agréables  àrefprit,  autant 
que  les  viandes  étoient  profitables 
au  corps.  Quand  on  n'y  mangeoit 
point  de  la  chair  des  animaux  ,  on 
appelloit  cela  Cœna  pur  a ,  id  eft  fine 
fanguine.  Apulée  en  fait  mention 
vers  la  fin  de  Tes  Métamorphofes.  Au 
contraire  les  Feftins  de  débauches 
s'appelloient  Commejfationes ,  non  pas 
tant  à  comedendo,  que  de  Cornus  Deus 
Petulantit^  Cornus  Dieu  de  l'Impu- 
dicité ,  parce  qu'ils  finiflbient  par 
mille  infamies,  fur  lesquelles  il  eft  bon 
de  tirer  le  rideau. 

Les  Tables  les  plus  frugales  étoient 

les 
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les  plus  honnêtes ,  &c  ce  ne  fut  qu'à 
proportion  que  le  luxe  croifîbit,  que 
la  licence  6c  les  excès  augmentèrent. 
Les  Héros  dans  Virgile  prennent 
leurs  repas  affis  fur  l'herbe ,  ainfi 
qu'il  le  dit  en  ces  mots: 

fum  viftu  revocant  vires  :  fufique 
per  herbam  , 
YxîibiilleXw .  IL  Elegia  f. 

At  fibi  qui  [que  dapes^&fefîasex- 
trueî  alte 
Cefpiîibus  menfas ,    cefpitibuf- 
que  toriim. 
Le  Gazon  leut  fervoit  de  couffin  & 
d'oreiller,  ou  de  lit,  qu'on  appelle 
Thorus  en  Latin ,    à  toriis  Herbis , 
parce  qu'autrefois  on  rempliffoit  les 
oreillers  ÔC  les  matelas  d'herbes  j  on 
y  mit  enfuite  des  plumes ,    ou  delà 
laine.     C'eft  de  là  que  Virgile  dit  en- 
core au  livre  IL  de  l'Enéide  : 

Inde  toro  pater  Mneas  fie  orfus 
ab  alto  : 
officiers     Ceux  qoi  avoient  le  foin  de  pour- 
?e°i^icc   voir  les  tables  s'appelloient  Promi- 
deia  ta-  ç0ndi,  qui  veut  dire  Pourvoyeurs  ou 
Maitres    d'Hôtel.       Letlijlerniaîor 
étoit  celui  qui  avoit  le  foin  de  drefîer 
les  lits  autour  de  la  table,  ou  des  ta- 
bles, 
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blcs  ,  quand  il  y  avoit  plus  de  trois 
lits.  Il  y  avoit  aufîî  plufieurs  autres 
fortes  d'Officiers  pour  le  lêrvice  des 
tables,  pour  la  cuifine  ,  pour  tran- 
cher les  viandes  ,  ôc  au  buffet  pour 
la  boiflbn ,  6c  la  plupart  étoient  des 
Eiclaves  ou  des  Affranchis. 

Athénée   au  fécond  livre  des  Sou-  coutu- 
pers  des  Sages  dit ,  que  les  Anciens  Anciens 
avoient  une  belle   coutume  •:   c'eft dc  max~ 
qu'au  commencement  du  fouper  on  avant  le 
apportoit  la  lifte  de  ce  qu'on  devoit  ^?fs  lcs 

r       •       r  i_i  r     ^  t.  mets 

iervir   iur   table,   afin  que   chaque  qu'on 
Convié  pût  choifîr  ce  qui  convenoit  fc™£ 
le  mieux  à  fon  appétit,  &  à  fa  com- 
plexion. 

Martial  invitant  un  ami  à  fouper 
lui  envoya  cette  Epigramme  qui  efl 
la  f  3 .  du  XL  Livre ,  où  il  lui  déclare 
ce  qu'il  veut  lui  donner  à  manger. 
Prima  tibi  dabitur  ventri  lacluca 
movendo 
Ut ili s  fc?  porris  fila  refecla  fuis. 
Et  quœ  Pkenum  fenferunt  frigus 
olivœ , 
Hœc  fatis  in  guftu  :  cœtera  nofee 
cupis  ? 
Mentiar  ut  venias,  pffees^  conchy- 
lia ,  fumeny 

Et 
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Et  cortis  faturas  ,  atque  paludis 
ave  s  : 
Sumen ,  c'eit.  la  tette  d'une  Truie  , 
morceau  friand  \  Cortis  faturas ,  ce 
font  des  poules  engraiflees  dans  la 
baffe  coiirj  Et  Palufires  Jves^ct  font 
des  canards,  oifeaux  aquatiques.  Il 
promet  plufleurs  autres  chofes  dont 
une  des  meilleures  eft  de  ne  le  point 
ennuyer  par  le  récit  de  Tes  Poëfies , 
liv.  XI.  Ep.  LUI. 

Plus  cgopolhceor:  nil  recitabo  tibi. 
Coûter       GuftiiS)  dont  nous  avons  tiré  no- 
vam-     tre  Goûter,  Se  les  Italiens Merenda, 
d°esPAn.  ^uiaP°fi  méridien  >  étoit  le  commen- 
tiez,    cernent  du  fouper,  qu'on  anticipoit 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  pouvoient 
pas  attendre  d'avantage,  &  qui  man- 
geoient  toujours  quelques  fruits  en  at- 
tendant: Mais  c'étoit  des  fruits,  des 
herbes,  comme  de  la  laitue, des  raves 
ou  racines, des artichaux,  des  cardes, 
êcmême  delà  rue,  du  cumin,  du  ro- 
marin avec  du  pain ,  pour  exciter  l'ap- 
pétit &£  provoquer  la  foi  f|  car  on  réfer- 
voit  les  fruits  des  arbres  pour  le  deflert 
appelle  Bellaria,  mêlé  de  fucreries, 
que  les  Grecs  appclloient  Tragmatay 
dont  nous  avons  fait  notre  mot  de 

Dr*- 
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Dragée.  Mais  au  lieu  de  Sucre  peu 
connu  des  Anciens,  qui  i'appclloicnt 
S. il  Indicum,  ils  faifoient  des  friandi- 
les  avec  de  la  pâte  6c  du  miel ,  où 
ils  mêloient  aurli  du  poivre  ,  qu'ils 
appelloicnt  Piper  :  Cela  approchoit 
fort  de  nos  pains  d'épiecs,  ou  de  cer- 
tains petits  gâteaux  en  lozange,  qui 
fe  font  encore  à  Naples^  6c  que  les 
confituriers  de  Rome  appellent  Mo- 
ftaccioli. 

La  Defcription  la  plus  compléter 
d'un  fouper  magnifique  cfb  de  ce- 
lui de  ïrimalcion  dans  Pétrone ,  qui 
Ta  pourtant  tourné  en  ridicule  ->  mais 
on  ne  laifTe  pas  d'entrevoir  la  magni- 
ficence des  Anciens  en  femblables 
occafions. 

Les   Romains  quittoient  la  Tbga  En  quel 
pour  louper,  Se  fe  revétoient  de Ro-  J^1 -^ 
bes  de  chambre  de  laine  blanche,  ÔCpre- 
plus  commodes  pour  fe  mettre  à  ta-  fe0,rep!L>. 
ble,  où  ils  alloient  couronnés  de  l'au- 
rier. 

Les  Grands  Seigneurs  ou  les  Ro-  Diver- 
mains  les  plus  opulens  faifoient  joueras 
des  Inltrumens,  6c  chanter  des  Mu-  Jj}P5Jfc'. 
ficiens  tandis  qu'ils  foupoient  >    6c  nc^nt** 
même  ils  faifoient  repréfenter  desIefoi<- 

Co-pci5& 
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antres  Comédies,  6c  autres  Spectacles,  iuf- 
qu'a  des  jeux  de  Gladiateurs,  pour 
réjouir  les  Conviés  par  ce  cruel  di- 
yertifTement. 

Si  .quelqu'un  éternuok  en  fou- 
pant,  cela  étoit  pris  à  mauvais  au- 
gure, &  il  falloit  qu'il  fit  quelque 
efpéce  d'expiation  -,  on  changeoit  la 
table,  &  on  faifoit  revenir  de  nou- 
veaux mets  pour  dire  qu'on  foupoit 
derechef. 
Des  Ceux  qui  fe  fourroient  dans  lesFe- 

chês  ou  ^ms  5  &ns  Y  être  conviés  j  s'appel- 
itrafi-   loient  Mouches  8c  Parafites  :  On  les 
y  fouffroit  quand  on  les  connoifîbit , 
ou  qu'ils  payoient  de  leurs  perfonnes 
par  quelques  contes  agréables  pour 
rejouïr  la  compagnie  :  autrement  on 
leur  faifoit  mille  pièces  qu'ils  fouf- 
froient  en  payement  de  leur  écot. 
*ruxe         La  Loi  Fannia  modéroit  les  dé- 
repas    penfes  des  Ferlins  >  mais  il  ne  fut  ja- 
des ro-  majs  p0{î]Dle  d'arrêter  les  excès  que 
par  ra-   le  luxe  8c  l'intempérance  de  la  bou- 
mMger  cnc  &ifoient  commettre. 
&  au         Les  Anciens  faifoient  chère  de 
ou**     CommifTaircs ,  comme  l'on  dit  :  car 
ils  mangeoient  la  chair  8c  le  poiflbn 
dans  un  même  repas,  s'entend  quand 

ils 


tes. 
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ils  en  avoient  -y   car  le  poiflbn  étoit 
cher  à  Rome.    Juitc  Lipfc,  libro  de 
[riitudbie  Romt,  remarque  qu'on 
vendit  à  l'Empereur  f ibère  un  poif- 
fon  1 2f  écus  d'or>  ce  qui  avoit  fait 
dire  à  Caton  en  pareille  occafion  , 
qu'un   poiflbn  coûtoit    plus   qu'un 
homme  ou  un  Efclave ,   le  poifîbn 
paflant  pour  un  luxe  &  intempéran- 
ce au  manger.     Il  y  a  eu  au  contrai- 
re des  Peuples  qui  ne  vivoient  que 
de  poiflbn,  Se  qu'on  appelloit  à  cau- 
fc  de  cela  Ichthyophages  ou  mangeurs 
de  poiflbn  ,   comme  en  Egypte  5  ôc 
dans  les  lieux  maritimes. 

Les  Efclaves  appelles  Mediajlini^ 
qui  fervoient  leurs  Maîtres  à  table, 
s'afleyoient  fur  le  marchepié  de  leur 
lit  ou  de  leur  chaire.  Sénéque  nous 
apprend  Epift.  jj.  que  les  reftes  de 
la  table  ou  de  la  part  de  leurs  maitres 
leur  appartenoient  >  ce  qu'on  appel- 
loit ReliquU^  feu  Anale  cl  a. 

Pline  dit  que  l'Empereur  Néron 
fut  le  premier  qui  fit  mettre  le  vin  à 
la  nége  6c  à  la  glace ,  pour  boire 
plus  délicieufement  pendant  l'Eté, 
&  qu'il  faifoit  bouillir  l'eau ,  afin 
qu'étant  refroidie  elle  gelât  plus  fa- 
cilement. Les 
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»c  la        Les  femmes  ne  buvoient  point  de 
desfem-vinà^;^,  ÇAonPlutarque,  &Z>*'- 

mes ,     ni s  d" Halicarnaffe  \  êc  c'étoit  un  des 
mes.in-  trois  cas  ou  il  etoit  permis  au  mari 

Efîi-&  ^C  tUer  ^  ^emme5  non  P^  ^e  ^on  au~ 

ves.       torité  privée,  ni  dans  le  premier 
bouillon  de  fa  colère  ,    mais  après 
avoir  examiné  6c  prouvé  le  fait  juri- 
diquement avec  les  parens  de  la  fem- 
me, qu'il  faifoit  venir  exprès.     Les 
autres  deux  cas  étoient  l'-adultére  6c 
le  crime  de  faux,  ou  les  faufTes  clefs. 
Simuliewinum  hiberit  domi^  ut  adul- 
térant punhtnto  ,    Balduin  ex  Legibus 
XII    Tabularum.     Mais  les  moins 
cruels  fe   contentoient  de  la  répu- 
dier ,  Ôc  de  faire  divorce  avec  elle. 
Les  Hommes  buvoient  du  vin*  les 
Femmes  ôc  Enfans ,  de  l'eau  -,  ôc  les 
Efclaves,  de  Peau  ÔC  du   vinaigre. 
Cette  boiflbn  s'appelloit  Pofea.     Ils 
mangeoient   des   légumes  dont  les 
plus  vils  font  des  lentilles,  en  Grec 
Ç&KYi  Fakè ,    d'où  eft  venu  le  mot 
Faquin. 
I)el*.  ,     Le    nombre   des   verres   de   vin 
devin    qu'on  devoit  boire  à  table  étoit  li- 
^ls     mitc^  &  c'étoit  un  proverbe,  qu'il 
noient,  falloit  boire  trois  fois  ou  cinq  fois, 
&  jamais  quatre.  Vide 
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Vide ,  quotcyathos  bibimus.  St.  têt , 
quot  digiti  funt  tibi  in  manu* 
Plautus  in  Sticbo. 
Quelquefois  on  buvoit  par  débau- 
che autant  de  fois  qu'on  avoit  de  let- 
tres dans  fon  nom ,  ou  dans  celui  de 
la  bien  aimée.   Martial  le  dit  liv.  I. 
Epigram.  72. 

Naevia  fcx  ryathis  ,  feptem  Jufti- 
na  bibatur, 
ghiinque  Lycas  ,  Lyde  quatuor , 
Ida  tribus. 
Omtis  ab  infufo  numeretur  arnica 
Fatérno  , 
Et  quia  nulïa  venit  5    tu  mihi 
fomne  venu 
Et  Horace  dans  l'Ode  ip.  du  III.  li- 
vre. 

Da  Lunœ  pr  opère  nova, 
Da  nocJis  média ,  da ,  puer  5  auguris 
Murenœ  :    tribus  aut  novem 
Mifcentur .  cyathis  pocula  cornmo- 
dis. 
On  buvoit    auffi  à    l'honneur  des  En 
Dieux  -y  &:  les  trois  premiers  verres1' 
étoient,   le  premier  à  l'honneur  dequTih 
Jupiter,  le  fécond  au  Bon  Génie,  &  h^% 
le  troiiiême  à  Mercure.    Enfuite  on  com- 
fe  portoit  des  fantés  l'un  à  l'autre  ;  fë^or-9 

ce 


ho  ri- 
eur de 
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toient    ce   qu'on   appelloit   Propinare  +    du 

lcsfaa-    r*>  '  •    r       -r  ri 

tcs-  Orec  7rp07rivuv ,  qui  lignine  ,  ielon 
Athénée ,  donner  à  boire  à  quelqu'un 
à  fa  place.  C'eft  donc  inviter  un 
autre  à  boire  en  lui  montrant  l'exem- 
ple ,  en  Italien  fare  unbrindifi.  Le 
Chef  du  Feftin  commençoit  à  boire 
dans  le  pot  ou  le  vafe ,  comme  on 
fait  encore  en  Allemagne  ^  6c  le  don- 
noit  enfuite  aux  autres  à  la  ronde. 
C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  Juve- 
nal  Sat.  f . 

—  Quando  pv  opinât 
Virro  tibiyfumitque  tais  contacta  labellis . 
Pocula? 
Matière  Les  verres,  qu'on  appelloit  Pocula , 
deux  Tes  Cyathi)  Patera^  Cratera ,  étoient  au 
Jerrcs  commencement  de  corne,  6c  puis  de 
ie  fer-  verre.  Ceux  des  Héros  étoient  de 
voient,  bronze,  ou  d'or  6c  d'argent. 

Indulgent  vino^  G?  'vertunt  crateras 
ahenos. 
Virgile  JEneid.  lib.  IX. 
Ils  tenoient  flx  onces  ou  demi  feticr, 
mezza  foglietta. 

Les  grands  buveurs  en  avoient  qui 
tenoient  dix  onces. 

Ecoutons  Martial  liv.  XII.  Epi- 
gram.  z$. 

Pq- 
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Poio  ego  /estantes  :  tu  potas  ,  CV/;- 

Et  quercris  quod  non  ,    Cinna  , 
bibamus  idem. 
On  répandoit  auffi  le  vin  en  terre  en  SjJ™" 
l'honneur  des  Dieux  -,   ceft  ce  qui 
s'appelloit    Libation.    Martial    liv. 
VIIT.  Epigr.  i. 

Vinum  ex  epulis  libatum  Laribus. 
Et  Horace  Sat.  6.  lib.  IL 

Fernafque  procaces 

Pafco  îibatis  dapibus. 
Enfin  Virgile  lib.L  iEneïd. 

D/'a'/V  &  «•  menfam  laticum  liba- 
vit  honorent  : 
Le  fouper  fini ,   chacun  fe  retîroit  sépar*- 
chez  foi  en  la  compagnie  de  Tes  Ef-tlou  Jcs 

i  o      a  rr  i  •  r      j  i»  convies. 

claves  oc  Affranchis,  dont  1  un  por- 
toit  une  lanterne  de  corne.  C'eft, 
ainfi  qu'il  faut  entendre  ce  partage  de 
Plante  dans  l'Amphitryon  :  quiVulca- 
num  in  cornu  conclufumgeris?\\  porte  du 
feu  (ou  de  la  lumière)  dans  une  lan- 
terne de  corne.  Cajus  Duillius ,  qui  eût 
le  premier  Triomphe  d'une  Bataille 
Navale,  pour  en  confenfer  la  mémoi- 
re 6c  perpétuer  Ton  Triomphe,  tou- 
tes les  fois  qu'il  retournoit  de  fouper 
de  chez  fes  amiis ,  fe  faifoit  accom- 
Tom.  III.    Qg     pa- 
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pagner  de  Tes  Efclaves ,  dont  les  uns 
portoient  des  torches  allumées,  Se  les 
autres  jouoient  des  flûtes,  à  ce  que 
dit  Florus.  Cujus  qaod  gaudium  fuit  ? 
quum  DuilUus  Imper at or  non  content  us 
uniiis  diei  triumpho  per  vitam  omnern  5 
ubi  à  coenà  rediret,  prœlucere  funalia , 
prœcinere  fibi  tibias  jujjit  5  quafi  quoti- 
die  triumpharct. 


Chapitre     II. 

Des  Mariages  des  anciens  Romains 
&?  des  Cérémonies  qui  s'y  prati- 
quaient. 

De?  .    T  l  étoit  défendu  aux  Romains  d'é- 
maria-   A  poufer  d'autres  femmes  que  des 
grcmié-  Romaines:  Mais  par  ce  nom  on  n'en- 
Fcmcnt  tendoit  pas  feulement  celles  qui  é- 
4eUNa"toient  nées  à  Rome,  mais  dans  toute 
dontili  Y  Italie-,  car  tous  les  Italiens  etoient 
mendie'  cenfés  Citoyens  Romains ,   à  moins 
des        qu'on  ne  leur  eût  ôté  ce  droit  pour 
S2T     quelque  faute.    Enfin  les  Villes  Mu- 
nicipales eurent  aufîî  ce  droit ,    & 
toutes  les  autres  Nations  en  étoient 
exclues. 

Un 
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Un  Aihmchi  ne  pouvoit  pas  épou-  concer- 
fer  la  fille  d'an  homme  Ingénu  ,c'cftnilnt  Ics 
à  dire  Citoyen  Romain ,  félon  la  ré-chis. 
gle,  fi  vis  nubere,  nubepari,  fi  vous 
voulés  vous  marier  ,    mariés  vous  à 
votre  pareil  ou  égal. 

Par  une  Loi  des  douze  Tables  les  conc-r- 
Patrices  ne  dévoient  pas  le  marier jKSccs! 
avec  les  Plébéiens  -y   mais  cette  Loi 
fat  abrogée  cinq  ans  après. 

La  Loi  Julia ,  rapportée  auXAT/Z  Concer- 
ta** des  Pandetles  Tît.ï.  $-.43.  dé-^.1" 
tend  aux  Sénateurs ,  8c  à  leurs  de- tcurs- 
feendans  en  ligne  Mafculine  d'époufer 
des  Affranchies ,   ou  des  filles  dont 
le  père  ou  la  mère  auroient  exercé 
des  arts  infâmes. 

A  l'égard  du  fang  ,   les  parens  au  coneer- 
premier  8c  fécond  degré  ne  dévoient  J^nnt  le 
pas  contracter  mariage  enfemble,  niie  degre 
les  alliés  au  premier  degré, pour  con-  ^£7 
ferver  l'honnêteté  publique.     Ce  ne 
fut  que  l'Empereur  Claude  qui  obli- 
gea le  Sénat  à  faire  une  Loi  qui  per- 
mit à  l'Oncle  d'époufer  fa  Nièce , 
parce  qu'il  avoit  envie  d'époufer  A- 
grippine  fille  de  fon  frère  3  ce  qui  fut 
la  ruine  de  fa  famille,  6c  la  caufe  de 
fa  mort.     Mais  peu  de  gens  imité- 
Q3  z  rent 
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rent  Ton  exemple  :  au  contraire  tout 

le  peuple  montra  avoir  une  grande 

horreur  d'un  tel  incefle. 

concer-      On  pouvoit  marier  ou  fiancer  une 

nant      fille  à  dix  ans  ;    mais  elle  ne  devoit 

pour  les  être  avec  ion  mari  qu  a  douze  ans  , 

eaflîês     QUl  e^"  ^aSe  ^C  PUDerté  Pour  ce  Se- 

&  le      xe ,  6c  quatorze  ans  pour  les  garçons. 
Sage?"  Une  ^emme  qui  ayoit  moins  de  f  o 
ans  ne  pouvoit  pas  époufer  un  hom- 
me fexagenaire  ;    ni  un  homme  qui 
avoit  moins  de  6o  ans,  époufer  une 
femme  de  fo  -ans  dans  les  flécles  heu- 
reux de  la  République  -,   mais  tout 
fut  confondu  dans  fa  décadence, 
^uek*       ^es  R°ma™s   avoient   de   grands 
ro-       égards  pour  le  mariage  &  pour  la 
TvoTcnt  procréation  des  enfans.      En  effet , 
pour  le  fans  le  mariage  la  République  péri- 
gcaru"  roit  bien  tôt ,  à  moins  que  les  hom- 
mes ne  fe  ferviflent  des  femmes  com- 
me les  bêtes,  ce  qui  eft  indigne  de 
l'humanité.    C'eft    pourquoi    il    y 
avoit  des  peines  contre  le  célibat  >  & 
cela  maintint  la  République  prés  de 
mille  ans.     Auiîi  quand  elles  furent 
abrogées  par  les  premiers  Empereurs 
Chrétiens ,  elle  tomba  bien  tôt  en 
décadence. 

Les 


lonncs 
mariées. 
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Les   privilèges   des   gens   mariés  Des  îà- 
étoient  grands ,   félon  Lipfe.     Dansd«8p«- 
la  poitulation  des  charges  Se  Magi- 
flratures    on    préféroit     ceux    qui 
avoient    le   plus   d'enfans.     On  les 
préféroit  aufTi  dans  les  charges  des 
Provinces,  Se  on  les  laiflbit  plus  long 
tenu  dans  l'emploi.     Ils  avoient  le 
pas  fur  leurs  Collègues  dans  les  mê- 
mes charges.     On  leur  donnoit  des 
difpcnfes  d'âge  pour  y  parvenir  en 
faveur  de  leurs  enfans.     Ceux  qui 
en  étoient  le  plus  chargés ,   favoir 
trois  à  Rome ,   quatre  en  Italie  ,  2c 
cinq    dans    les    autres    Provinces , 
étoient  déchargés  de  tutelles  &  cu- 
ratelles, 8c  d'autres  charges  onéreu- 
fes  :  Et  c'eft  de  là  que  vint  le  droit 
des  trois  enfans ,  que  les  Empereurs 
étendirent  par  tout  l'Empire  ;  mais 
ceux  qui  vivoient  dans  le  célibat  n'y 
participoient  point ,    &  mêmes  ils 
ne  recevoient  rien  des  Teitamens , 
fî  non  de  leurs  parens  les  plus  pro- 
ches. 

Il  a  été  un  tems  qu'on  contrai- obli 
gnoit  à  Rome  les  femmes  veuves  de  non  Ui- 
(e  remarier  quand  elles  ne  le  vou-a^eVcu. 
kùent  pas,  afin  qu'elles  procréaient ves  de  * 

*  r\  j      remarier, 

Qq  ?  des*  au* 
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femmes  des  enfans  à  la  République,  comme 
pouvoir  le  remarque  Plutarque  dans  la  Vie  de 

iTu""   Camttle-     Et  a^n  que  Ie  noeud  du 

MarL     Mariage  fut  perpétuel ,    il  n'étoit 

pas  permis  aux  femmes  de  quitter 

leurs  maris ,  ni  de  fe  remarier  à  un 

autre,  ce  que  le  mari  pouvoit  faire  : 

Mais  par  les   loix  de  Romulus   un 

homme  ne   pouvoit    faire  divorce 

avec  fa  femme  que  pour  adultère  , 

empoifonnemens ,  faufTes  clefs ,  ou 

pour  avoir  bu  du  vin  >  ôc  celui  qui 

faifoit  autrement  perdoit  fes  biens , 

qui  étoient  confifqués  en  faveur  de 

fa  femme. 

?.el  Quand    un  Romain    recherchoit 

cailles    une  fille  en  mariage ,  le  premier  pas 

rAn-     quon  ^ifoit  étoit  de  la  lui  promet- 

neau      tre.     C'eft  ce  qu'on  faifoit  à  certai- 

nupn  '  nés  conditions  6c  cérémonies  :   On 

lui  alîignoit  une  dot ,  &  on  y  rom- 

poit  la  paille  en  préfence  de  témoins, 

comme  dans  les  autres  contraéts ,  ce 

qu'on  appelloit  ftipulation,  àeftipu- 

la ,  paille  :  On  donnoit  les  arrhes  &: 

l'anneau  nuptial ,   qui  étoit  d'abord 

de  fer ,  &  puis  d'or ,  félon  Tertul- 

lien  de  Cultu  fœminarum^  où  il  dit: 

Aurum  nulla  norat  prœter  uno  digito , 

quem 
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q uc m  fponfus  oppignoraffeî  pronubo  an- 
nulo.     Et  Ifidore  de  Sévi/le  au  livre 
XX.  des  Etymologies:  Faeminœ  non 
ufefunt  annulis^  ni  fi  quos  virgini  fponfus 
miferat ,  neqite  ampli  us  quam  binos  au- 
reos  in  digiîis  habere  folebant.   Le  mê- 
me libr.  II.    de  Divims  Officiis  dit, 
que  l'Anneau  que  l'Epoux  donne  à 
l'Epoufe,  eftun  figne  de  leur  com- 
mune amitié,  afin  qu'un  même  ga- 
ge unifie  leurs  coeurs  :   C'eft  pour- 
quoi on  met  l'anneau  au  quatrième 
doigt,  parce  qu'on  dit  qu'il  y  aune 
veine  qui  va  jufqu'au  coeur.     Aulus 
Gellius  8c  Macrobe  en  donnent  la  mê- 
me railbn.      Et  Pline  au  XXXIII. 
livre  defon  Hiftoire  Naturelle  dit ,  que 
de  Ton  tems  l'Anneau  nuptial  étoit 
de  fer,  8c  fans  chaton  à  mettre  des 
pierreries  -,   on  appelle  cela  un  jonc 
ou  une  verge. 

On  confirmoit  ces  arrhes  ou  pro-  pu  Baî- 
mefles  par  un  baifer ,  que  l'Epoux  ffr  Nlli?" 
donnoit  à  fa  Fiancée  en  préfence  de  ia  ' 
témoins  :  Jacob  baifa  Rachel ,    Genef 
chap.  2p.  Servius  remarque  fur  I'jE- 
néide  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  bai- 
fers,  Ofculum  8c  Suavium:  Le  pre- 
mier étoit  un  acte  de  Religion  5  6c 
Qg4  le 
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le  fécond ,  un   figne  d'Affection  : 

Ofculum  ReligioniS)  fuavium  volupta- 
tis.  Donat,  fur  Y  Eunuque  de  Ter  en- 
ce,  en  met  trois  fortes,  qu'il  diftin- 
gue  par  leurs  fonctions  :  O feula  ^  in- 
quiî  ,  officiorum  funt ,  bafia  pudico- 
rum  adfecluum ,  fuavia  libidinum  vel 
amorum.  Et  P  faute  in  Curcullio  : 
Qui  è  nuce  nucleurn  effevolt^fran- 

git  nucem. 
Qui  volt  cubare ,  pandit  fatum  fa- 
viis. 
Ovide  va  plus  avant,  quand  il  dit: 
O feula  qui  fumfet)  fi  non  &?  cdtera 
fumet -y 
H<te  quoque,  qus,  data  funt ,  per~ 
dere  dignus  erit. 
Les  Romains  étoient  néanmoins  fort 
réfervés  aux  baifers  ;   car  ils  ne  bai- 
fbient  que  leurs  plus  proches  paren- 
tes.    Plut  arque  en  dit  la  raifon  ou  le 
prétexte  :   c'étoit  pour  connoitre  (î 
elles  avoient  bu  du  vin.     Le  même 
dit  dans  la  Vie  de  Caton  le  Cenfeur, 
que  ce  grave  Magiftrat  faifant  la  fon- 
ction de  cette  charge, chafTa  du  Sénat 
Manlius ,    parce  qu'il  avoit  baifé  fa 
femme  en  préfence  de  fa  fille.  Voyez 
Kempius  de  Ofculis. 

On 
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On  verra  dans  les  Jurifconfultcs  De  la 
quelle  etoit  la  dot   qu'une  femme d«fenv 
apportoit  à  fon  mari ,  pour  lui  aider  mcs- 
à  (outçnir  le  poids  du  Mariage,  com- 

I  eft  marque  au  Digefte  lib.  VIL 
(k  Jure  (lotis.  On  la  promettoit  ou 
donnoit  la  veille  des  noces  -y  êc  on 
l'affignoit  en  argent ,  maifon  ,  ou 
de  terre,  qu'on  ne  pouvoit 
aliéner,  5-:  qu'on  répétoit  lors  delà 
diflblution  du  mariage.  Si  la  fem- 
me acquérait  quelque  chofe  outre  fa 

par  fucceffion ,  donation  ,   ou 

autrement,  cela  ^appcMoitBonaPa- 

.,  feu  réceptif ia\  Le  mari  en 

I  feulement  l'adminiftration,  ÔC 
jouïflbit  des  fruits. 

Le    Jurifconfulte    Modeftinus  ,r>ei'age 
fur  la  Loi  Papia ,  Titre  1 4.  du  Digefte  au°Ma- 
de  Sponfalibus  ^àixx.  que  Page  n'eft  pasliàsc- 
limité  pour  les  Fiançailles  ,   comme 
pour  les  Noces,  6c  que  les  Parens  ou 
Tuteurs  pouvoient  promettre  leur 
fille  ou  pupille  dès  l'âge  de  fept  ans, 
pourvu  qu'elle  y  consentit  :  c'efl  ce 
opïAugufte  refheignit  avant  l'âge  de 
confommer  le  mariage ,   c'efl  à  di- 
re, qu'on  ne  pouvoit  fiancer  une  fil- 
le qu'à  l'âge  de  dix  ans  $  car  elle  étoit 
Q3  y         cen*- 
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cenfée  nubile  à  douze  -,  ce  qu'il  fit , 
félon  Dion  Ifc.  LIV.  de  [on  Hiftoire^ 
pour  obvier  aux   abus  qui  s'enfui- 
voient  des  promenés  du  mariage,  6c 
des  privilèges  dont  jouïfToient  les  fu- 
turs époux  ,    qui  prolongeoient  ce 
tems  à  caufe  de  cela  autant   qu'ils 
pouvoient ,  ce  que  Suétone  confir- 
me dans  la  Vie  dî  Angufte  chap.  34. 
Du  tems      Pour  venir  à  la  célébration  des 
auMa-   Noces  ,  tous  les  jours  n'étoient  pas 
liagc-     eitimés  bons ,   ni  tous  les  mois  non 
plus.     OwVfe  libro  V.  Faftorum: 
Nec  vkhue  tddis  eadem^  nec  vïrgi- 
nis  apta 
Fempora.    qut  nupftt ,  non  diu- 
turnafuit. 
Hâc  quoque  de  eau  fa  (fi  te  proverbia 
tangunt ) 
Menfe  malos  Majo  nubere  vulgus 
ait. 
Le  mois  de  Mai  étoit  eftimé  malheu- 
reux à  caufe  des  Remuralia  ,    fêtes 
établies  pour  appaifer  les  Mânes  de 
Remus  frère  de  Romains ,   qui  le  fît 
tuer  pour  avoir  fauté  le  fofle  de  fa 
nouvelle  ville  de  Rome.      Cette  fu- 
perftition  eil  fi  invétérée,  qu'encore 
à  préfent  on   ne  fait  à  Rome  au- 
cun 
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cun  mariage  durant  le  mois  de  Mai. 

Macrobe  Satum.  lib.  J.  c.  i  f .  dit, 
qu'il  falloit  éviter  la  célébration  des 
noces  aux  jours  des  Calendes ,  des 
Nones,  &  des  Ides,  excepté  pour 
les  Veuves  :  Et  il  en  donne  la  raifon,  en 
diiant,quc  c'clt  parce  qu'on  donnoit 
le  jour  des  noces  à  la  pudeur  de  l'E- 
poufe,  6c  qu'elle  couchoit  encore  ce 
jour  là  dans  la  maifon  paternelle  -,  au 
lieu  que  le  lendemain  on  la  menoit  à 
fon  mari,  6c  il  falloit  faire  un  facrirî- 
ce,  ce  qui  alors  étoit  illicite ,  car  les 
jours  fuivans  des  Calendes  ,  No- 
nes^ Ides,  étoient  marqués  de  noir, 
6c  on  n'y  pouvoit  facrifier.  Il  ajou- 
te qu'en  ces  mêmes  jours  ,  pour  la 
même  raifon ,  il  étoit  défendu  de 
donner  Bataille,  de  lever  des  Soldats, 
6c  de  les  mettre  en  marche  ,  6c  aux 
mariniers  de  mettre  à  la  voile  >  6c 
encore  à  prêtent  à  Rome  les  voiturins 
ne  veulent  jamais  partir  le  jour  du 
Vendredi ,  qu'ils  croyent  être  de 
mauvais  augure. 

Le  mois  de  Février  étoit  aufîi  mal- 
encontreux pour  la  célébration  des 
noces, félon  Ovide  liv.  IL  Fafi.  par- 
ce qu'on  faifoit  alors  les  anni\  erfii- 
Qq  6  rcs 
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res  des  Funérailles.  On  s'abftenoit 
auiîi  des  noces  au  mois  de  Mars,  du- 
rant les  jours  des  fêtes  des  Saïiens. 
Qw&Faftor.libr.IIL 

Nubere  fit  qua  voles ,  qnamvis  pro- 
perabiîis  ambo^ 
Differ  :   habent  parv&  commoàa 
magna  mord. 
Au  contraire  les  jours  qui  fuivoient 
les  Ides  de  Juin  étoient  fort  propres 
à  la  célébration  des  Mariages,  félon 
le  même  Ovide  \ib.  VI.  Faitor. 
l'uni  mihi  pofi  facras  monfiratur 
Junius  Idus 
Utilis  £5?  nuptis  ,    utilis  efife  vi- 
ris. 
Aufïî  le  mois  de  Juin  étoit  il  confa- 
cré  à  Junon  DéeiTe  des  Mariage* , 
félon  Macrobe  lib.  IL  Satuni.  6c  Cen- 
forinus  de  Die  Natali.     De  là  vient 
le  Proverbe ,  Juno  Jugalis  qiupraefi 
conjugiis. 
Trois         II  V  avoit  trois  manières  de  pren- 
nes   dre  femme  à  Rome ,  qu'on  appelloit 

de  Ma-  n      c  ..  5  n       ^    •     il- 

liages,  I.  Conjarreatione ,  i.  Coempîtone , 
&Pre-  $.  Ufiucapione.  Arnobe  en  fait  men- 
ment  de  tion  Libro  adverfus  G  ente  s  :  Uxores 
con'far1-1  enm *  ***  ii  habent ,  atque  in  conju- 
zcation.  galiaf cédera  veniunt  conditionibus  ante 
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quœfitis,  ferre j  */*,  13  cocmptione^ 
gemalis  Iecluli  facr ameuta  conducunt. 
Ciceron  dans  fes  Topiques  ne  fait 
mention  que  des  deux  dernières, par- 
ce que  la  confécration  de  la  première 
n'appartenoit  qu'aux  feuls  Pontifes. 
Dénis  d*HalicarnafTe  lib.  I.  Antiquit. 
dit  :  Jr et  ère  s  vo  car  tint  facras  nuptias 
Romana  voce  confarreationem^  à  corn- 
munione  far  ri ,  quod  ne  s  zcam  voca- 
mus. 

Le  Far  cit  une  efpéce  de  blé,  dont 
on  ufe  fort  à  Rome  encore  aujour- 
d'hui: Il  eft  long  comme  l'avoine, 
&  aum*  maigre  -,  8c  n'eit  pas  propre 
à  être  moulu  ,  parce  qu'il  fe  réduit 
prefque  tout  en  fon  :  On  le  pile  ou 
broyé  feulement ,  &  on  le  mange 
cuit  comme  le  ris  avec  la  viande ,  ou 
avec  du  beure  ou  de  l'huile.  Les 
Anciens  s'en  fervoierrt  fouvent  dans 
les  Sacrifices.  Arnobius  Adverfus 
Gentes  ait:  ïhus  neque  ipfe Romulus^ 
aut  Religionibus  artifex  in  commini- 
fcendisNuma^  aut  ejfe  fciviî ,  aut  na- 
/ci,  ut  pium  Far  monftrat ,  quoperagi 
mos  fuit  Sacrificiorum  folemnium  mu- 
nia  :  Romulus  lui-même ,  ni  le  for- 
gcur  de  Religions  Numa^  n'ont 
Qg  7        point. 
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point  fçû  qu'il  y  eût  de  l'encens  au 
monde,  comme  le  montre  le  Far  Sa- 
cré ,   dont  on  avoit  contume  de  fe 
fervir  dans  les  fonctions  des  Sacrifi- 
ces folennels.     Ovide  Mb.  1.  Fafror. 
Ante  Deos  homini  quod  conciliare 
valeret) 
Far  erat ,  £5?  pari  lucida  mica  fa- 
lis. 
Nondum  pertulerat  lacrymatas  cor- 
îice  myrrhas 
Atla  per  aquoreas  hofpiîa  navis 
aquas. 
iTiura  nec  Euphrates  ,  nec  miferat 
India  coftum , 
Nec  fuerant   rubri  cognita  fila 
croci. 
Afconius  in  Orat.  3 .  Cicerorùs  contra 
Verrem  ait  :  Nefarium  eft  quod  Sacra 
polluit^  farre  pio  folita  celebrari;  car 
les  Anciens  faiibient  des  Sacrifices 
non  fanglans  de  farine  &  des  fruits 
delà  terre,  félon  Plutarque  dans  la 
Vie  de  Numa  Pompiîius. 

Valére  Maxime  parlant  de  la  fo- 
briété  des  Romains  au  livre  IL  chap.  1 . 
dit  :  Erant  adeo  continentid  attenti ,  ut 
frequentior  apud  eos  pultis  ufus  quam 
panis  ejfet  >  ideoque  infacrificiis  mola , 

quœ 
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<nu  vocabatur  ,  ex  farre  £5?  fale  con- 
fiât :  Ils  étoicnt  îî  enclins  à  la  fo- 
briété,  qu'ils  mangeoient  plus  fou- 
vent  de  la  bouillie  que  du  pain,  6c 
de  même  dans  leurs  Sacrifices  une 
mafTe  pétrie  de  far&cde  Tel, qu'ils  ap- 
pelaient Mola.  Aufîi  la  A'fola,  fé- 
lon Fefljis ,  n'étoit  autre  chofe  que 
du  Far  rôti  avec  du  fel  >  &  étant  a- 
molli  avec  de  Peau ,  on  en  afpergeoit 
les  hoities.  Virgile  ^Eneïd.  z. 

Etfalftfruges^  £5?  circum  tempora 
vit  ta. 
Sur  quoi  Servius  dit:  S  alfa  fruges  , 
Jal  &far^quod  dicitur  mola  falfa rfua 
& '  frons  viclim*  ,  &  foci  afpergeban- 
tur ,  £5?  r ultri  :  Les  fruits  de  la  ter- 
re falés ,  c'eft  du  Far  avec  du  fel , 
dont  on  pétriflbit  une  mafTe  de  pâte 
falée ,  avec  laquelle  on  afpergeoit  le 
front  de  la  victime  ôt  le  couteau. 
Et  Horace  Odarum  13.  libr.  III. 
Mollibit  averfos  Pénates 

Farre  pio ,  £sf  faliente  mica. 
Tibulle  Elegiâ  4.  libr.  III. 

Et  vanum  metuens  hominum  genus 
omnia  noclis 
Farre  pio  plaçant ,   £5?  faliente 

fiU. 

Ovi* 
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Ovide  lib.  IV.  Faftor. 

Farta  De* ,  micdque  Jicet  falientis* 
honorcm 
Défis  ,   £5?  veteres  thurea  grana 
for os. 
Pline  Hiftor.  natur.  lib.  VIII.  c.  3. 
§>uin  13  in  facris  nihil  reïigiofius  con- 
farreaîionis    vineulo  erat  ,     nov&que- 
nupîje  farreum  prœfcrcbant . 

Enfin  Apulée  lib.  X.  de  A  fi  no  aur 
rco  ,  Matrmomum  confarrcatione  dj- 
xi  t. 

On  faifok  donc  un  facriflce  de  Far 
en  la  célébration  du  mariage,  quand 
un  Pontife  ou  le  FlamenDialis  le  cé- 
lébroit  3  êv  quand  on  vouloit  l'annu- 
ler, on  faifoit  un  facrifice  contrare, 
qu'on  appelloit  Differreatio ,  félon  Fe~ 
flus  :  Cela  dura  jufqu'au  tems  de 
l'Empereur  Tibère. 

On  peut  dire  que  les  Mariages  des 
Chrétiens  à  Rome ,  ÔC  par  tout  où  il 
y  a  des  Catholiques ,  fe  font  par  Con- 
farreation  >  car  après  que  le  Curé  ou 
Prêtre  a  donné  la  bénédiction  nup- 
tiale aux  deux  Epoux ,  qu'il  a  fait 
prendre  l'anneau  à  l'Epoufe,  6c  qu'il 
leur  a.  joint  les  mains  droites,  il  les 
communie    (Iicramentalement    fous 

l'efpé- 
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refpcce  du  pain,  qui  eft  le  véritable 
Far  ficré. 

Quant  à  la  féconde  manière  deDcîafCk. 
prendre  femme,  appclléc  par  Achat  «onde 
mutuel,  Cocrnpîione,  Boëce  libr.  1 /.  dePMa- 
Commcnt  in  Topica  Ciceronîs,  &  Ser-  *'*£«> 
r;«j  fur  ce  vers  du  4.  de  l'Enéide,      J^a-C 

Reppulit ,  #<;  Dominum  jEnean  ïn  j£"uel 
rçgtftf  recepit.  coëm- * 

nous  en  expliquent  les  cérémonies  :  Ptl0nc* 
Coëmptio  ,  ait ,  w//j  folemnitatibus 
peragebatur ,  &  fefe  in  coëmendo  invi- 
cem  interrogabant  :  Vir  ità  ,  y/»  y?£i" 
muher  mater  familias  effe  vellet;  Ma 
refpondebat  velle.  Item  millier  inter- 
rogabat^  An  vir  fibi  pater  familias  ejfe 
icllet  ;  ille  refpondebat  velle  :  Itaaue 
millier  in  viri  conveniebat  manum ,  & 
vocabantur  ha  nuptiœ  per  coèmptionem^ 
&  erat  mu  lier  mater  familias  viro  lo- 
co  filiœ.  L'Achat  mutuel ,  dit  il  , 
fe  fait  avec  de  certaines  cérémonies, 
&  en  s'achetant  l'un  l'autre  :  les  E- 
poux  s'interrogeoient,  l'Homme  di- 
iànt  à  fa  future  Epoufe, Femme  vou- 
lés  vous  être  mère  de  famille?  Elle 
répondoit,  je  le  veux:  Puis  l'inter- 
rogeant à  fon  tour  ,  elle  lui  deman- 
doit  s'il  vouloit  être  Père  de  famille  r 

& 
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6c  il  répondoit  qu'il  le  vouloit  :  Alors 
l'homme  6c  la  femme  fe  donnoient 
la  main  l'un  l'autre ,  6c  ce  Mariage 
s'appelloit   par  Achat  mutuel,    6c 
l'Epoufe  de  fille  quelle  étoit,  deve- 
noitMére  de  famille  avec  fon  Epoux, 
qui  Tadoptoit  dans  fa  famille.     Et 
c'eft  de  mère  de  famille  qu'on  a  fait 
Matrimonium ,  comme  l'explique  Au- 
lus  Gellius  lib.  XVIIL  cap.  6.  Nocl. 
Attic.  Ciceron  in  îopica ,  Ulpien  /.  y  i . 
Vel.  ^4.  ad  Ediiïum  Prêtons.     Et 
c'eft  de  là  qu'eft  venue  la  commu- 
nauté de  biens  6c  de  lit  durant  le  ma- 
riage ,  6c  que  la  femme  furvi vante 
devenoit    héritière    de    fon    mari , 
quand  même  elle  n'en  auroit  point 
eu  d'enfans.     Mais  il  y  a  eu  quantité 
de  reflrictions  6c  de  changemens  à 
ces  Loix ,  qu'on  verra  chez  les  Jurif- 
confultes. 
troifiV       II  re^e  à  examiner  la  troifîëme 
me efpc-  manière  de  prendre  femme,  appellée 
Maria-  par  Pufage  ou  Uiucapion  >  mais  cela 
ge,par  cft  fort  obfcur  dans  les  anciens  Au- 
ufuca-   teurs.     Tout  ce  qu  on  en  peut  tirer 
j»!onc.    eft-5  qUe  ia  femme  qui  avoit  été  un 
an  dans  la  maifon  en  la  puiflance 
d'un  homme  dont  l'état  étoit  libre, 

de- 


des  Mariages  des  Anc.  &c.  88} 

devcnoit  fà  femme  légitime  par  l'u- 
f.ige  ,  au  défaut  de  la  Coémption , 
ou  de  la  Confarreation  ,  comme  ils 
parloient ,  c'eit  à  dire ,  quoi  qu'on 
n'eût  point  employé  pour  clic 
les  cérémonies  du  Mariage  ;  car 
une  Loi  des  douze  Tables  portoit, 
qu'en  toutes  chofes  la  pofTelîion  ou 
l'ufage  annuel  acquéroit  un  domai- 
ne £t  une  préfeription  fuffifante,  An- 
mm  s  ufus  eftoy  d'où  vint  le  mot  d'C/- 
fucapio  :  Et  par  tant  un  homme  li- 
bre ayant  retenu  une  femme  libre 
pendant  un  an,  elle  devenoit  fa  fem- 
me légitime  fins  autre  cérémonie. 
Au  défaut  des  Jurifconfultes ,  on 
peut  citer  Horace 5  qui  dit: 

Si  proprïum  eft ,  quodquis  librâ  mer- 

catur  &  dre  j 
G)utdam ,  fi  credis  confultis ,  man- 

cipat  ufus  -y 
Il  falloit  néanmoins  que  durant  le 
cours  de  l'année  une  telle  femme 
n'eût  pas  pafle  trois  nuits  de  fuite 
hors  de  la  maifon  de  fon  mari ,  ce 
qui  lui  étoit  défendu  par  une  Loi  des 
douze  Tables.  Mais  la  queftion  en: 
defavoir,  fi  elle  jouïflbit  des  privi- 
lège^ des  autres  efpéces  du  Maria- 
ge 
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ge,  par  exemple  du  douaire 5  fi  elle 
répétoit  la  dot  &  Tes  acquêts  lors  de 
la  difîblution  du  Mariage  ;    fi  elle 
étoit  héritière  mobiliaire  (rerum  mo- 
bilium)  de  Ton  mari;  &c.  à  quoi  il 
y   a  lieu  de  répondre  affirmative- 
ment. 
cette1         Cette  troiflême  efpéce  de  mariage 
troiûê-  convenoit  particulièrement  aux  veu- 
ceCdcfpe"  ves>  Q^  feifoient  ainfî  moins  d'inju- 
Mariagere  à  leur  défunt  mari,  que  par  les 
nokpàr-  deux  autre  mariages  ,  félon  la  Loi 
ticuiie-  Julia  Mifceïïa  \  &  elle  devenoit  en- 
eflt*  fin  mère  de  famille  par  Fufage,  U- 
fucapta.     Et  pour  parler  félon  nos 
manières,   on   peut  dire  qu'il  n'y 
avoit  point  de  communauté  de  biens 
dans  cette  dernière  efpéce  de  maria- 
ge ,   comme  il  y  en  avoit  dans  les 
deux  autres  :    Aufli  nrétoit  elle  pas 
en  puiflance   de    mari.     La  Médce 
d'Euripide    s'en    plaint   beaucoup , 
quand  elle  dit  qu'il  faut  acheter  un 
mari  bien  cher  par  une  grofTe  dot , 
&  lui  facrifier  déplus  fa  liberté. 
De  II  ne  faut  pas  toute  fois  confondre 

conçu-  ies  femmes  de  cette  troiflême  efpéce 
far  quel  de  mariage  avec  les  Concubines,  dont 
tu  coa-  k  nom  ieu*  ^toit  int^me>  au  ueu  cîuc 
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celui  de  femme  ,   Uxor  ,  Matrona  , 
ou  Mater  familias ,  étoit  honorable. 
Or  les  Anciens  ont  toujours  tenu 
pour  Uxores  les  femmes  qui  l'étoient 
devenues  par  l'Ufucapion,  lege  in  li- 
bro  Digcfti  de  Ritu  Nuptiarum .    Donc 
elles  étoient  femmes  légitimes  ;    & 
on  les  appelloit  Uxores ,    mais  non 
pas  Materfamilias  ou  Matrona,  par- 
ce que  les  feules  Matrones  pafîbient 
fous  la  pui (lance  6c  tutelle  des  Maris, 
qui    l'adoptoient    pour    leur    tenir 
lieu  de  filles.     La  Concubine  étoit 
p  our  le  libertinage  -,  6c  la  femme  lé- 
gitime, pour  la  procréation  des  En- 
tvns ,  6c  l'oeconomic  de  la  maifon  , 
lie  confervoit,  au  lieu  que  l'au- 
tre la  détruifoit  :  Ce  qui  fit  dire  à 
A^liusVerus  Père  de  l'Empereur  Lu- 
dus  Férus  ,  Uxorem  dignitatis  nomen 
ejfe  non  voluptaîis  ,    que  le  nom  de 
femme  eft  un  nom  de  dignité ,   & 
non  de  volupté. 

Au  refte,  fi  les  Loix  fourrroient E" 
les  Concubines ,  c'étoit  en  de  cer-c"son 
tains  cas  ,    comme  pour  éviter  l'a-  ^t"[t 
dultére  ,    pour  le  foulagement  d'un 
homme  veuf,  6tc.  mais  dans  l'efpé- 
rance   qu'il  l'épouferoit ,    fur  tout 

quand 
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quand  il  en  auroit  des  enfansj  ce  qui 
n'arrivoit  pas  toujours,  comme  Papi- 
nien  robferve  au  VIII.  livre  de  fes 
Réponfes  ,   où  il  parle  d'un  certain 
Coccejus  Cafjîanus   homme   illuûre , 
qui  portoit  beaucoup  d'affection  à 
une  femme  libre ,  qu'il  retint  pour- 
tant toujours  pour  Concubine,  quoi 
qu'il  en  eût  une  fille,  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  reconnoitre  pour  telle,  ne 
l'appellant  jamais  Filia,  vaste  Abon- 
na ^  Elève. 
Com-        On  appelloit  auflî  une  Concubine 
iïs*l°aPeIlex-     Les  4/tatiques  en  avoient 
pdioit,  plufieurs,    mais  à  Rome  une  feule 
bienT"  étoit  tolérée  en  de  certains  cas.     Ce 
«toit      nom  de  Pelles  vient  des  peaux  ap- 
5"^   prêtées,  fur  les  quelles  les  Anciens  fe 
*™ir.    couchoient  avant  qu'ils  euffent  des 
lits.     Le  mot  de  Scortum  vient  suffi 
des  peaux  écorchécs ,  fur  les  quelles 
on  le  couchoit  aum"  fans  être  apprê- 
tées, avant  qu'on  eût  l'invention  de 
les  corroyer  -,   mais  on   n'appelloit 
Scortum  qu'une  femme  publique  qui 
s'abbandonnoit  à  tout  le  monde. 
Entrée       Par  une  Loi  de  Numa  Pompilius^ 
pic^em"  ^es  Concubines  ne  pouvoient  pas  en- 
Juuoa    trcr  dans  le  Temple  de  Junon ,  où 

les 
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les  honnêtes  Matrones  s'aiTem-ieur 
bloient.  Pcllex  *dem  Junonis  n<mx£i£ 
tangito-y  fi  tarigit^  Junoni  cr imbus  de- 
mi/fis agnum  fœminam  ctdito  :  Qu'une 
Concubine  ne  touche  point  le  Tem- 
ple de  Junon-,  fi  elle  y  entre,  qu'on 
Jaciific  pour  elle  à  Junon  un  agneau 
femelle ,  après  qu'on  lui  aura  cou- 
pé les  cheveux. 

On  ne  célébroit  point  de  Maria- Des  au- 

,  ,  «     l      •     1  eurcs 

ges  qu  on  n  en  eut  pris  les  augures  |es  No- 
auparavant  :  Car  Valére  maxime  af- ces- 
fuie  Iiv.  IL  c.  1 .  que  les  Romains  ne 
faifoient  rien  en  public  ni  en  parti- 
culier, fans  prendre  les  Aufpices. 
Tacite  au  livre  X.  de  [on  Hïftoire , 
en  parlant  des  noces  infâmes  de  Mef- 
faline9  &:  au  Iiv.  V.  de  celles  de  Né- 
ron ôc  de  Pythagore  ,  dit  que  l'un  & 
l'autre  prit  les  Aufpices.  Plante  in 
Prologo  Calinae. 

Ulîrb  ibit  nuptum^  non  manebii  au- 
fpices. 
Et  Ciceron  Orat.  pro  Cluentio.  Nu- 
bit  gêner 0  focrus  nullis  aufpicibus ,  nul- 
lis  au  cl  or  ib  us,  funeftis  ominibus. 

Servius  dans  Ion  Commentaire  fur 
ce  vers  de  Virgile  iEneïd.  1 . 

Cui 
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Cui  pater  intact  am  dederaP^primif- 
que  jugarat 
O  minibus; 
C'eft  à  dire ,  aux  Augures  -,  Et  il 
parle  félon  l'ufage  des  Romains,  qui 
ne  faifoient  rien  qu'après  avoir  pris 
les  Augures,  fur  tout  aux  Mariages. 
Et  le  même  fur  ces  autres  vers  du  IV. 
de  P Enéide. 

Dis  equidem  aufpicibus  reor,  &Ju- 

none  fecundà  , 
Hue  curfum  Iliacas  vento  tenuijfe 
carinas. 
Les  Dieux,  dit  il,  qui  font  les  bons 
Augures  des  Mariages ,  rirent  venir 
ici  Enée  -,  car  on  ne  célébroit  point 
de  noces ,  qu'après  avoir  pris  les  Au- 
gures ou  préfages. 

Nonius  Marcellus  dit  fur  Pautorité 
de  Farron^  que  Piîumnus  &  Picum- 
nus  étoient  les  Dieux  qui  préfidoient 
aux  Augures  des  Noces.     Et  Pline 
lib.X.  c.8.  dit  que  la  vue"  d'un  Eper- 
vier,  d'un  Cirque  ,ôcc.  étoient  alors 
de  bon  Augure. 
Des  Ha-      Venons  à  préfent  aux  ornemens 
*}"       de  la  Mariée.     Elle  avoit  les  che- 
naux de  veux  epars,  entremêles  de  cheveux 
kOT  de  ^nc5  dc  m^me  que  les  Vefiales , 

dont 
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dont  on  vouloit  qu'elle  imitât  la  pu-  premié- 
dcur  ;  &  on  lui  nouoit  l'extrémité  dtTo!" 
des  cheveux ,  comme  une  queue  ou  ****** 
pointe  de  javelot  pour  honorer  Jto-  ChfTfM_ 

non ,  comme  Plutarque  l'explique 
dans  fes  Demandes  des  Cbofes  Romai- 
nes ,  où  il  dit  que  le  javelot  lui  étoit 
dédié,  comme  on  Je  voit  dans  les  ima- 
ges qu'elle  le  tient  d'une  main. 

De  là  vient  qu'en  langue  Sabine 
on  appelloit  Junon  Curifis,  de  Curis  ^ 
qui  lignifie  javelot  en  la  même  lan- 
gue. C'eil  ce  que  confirme  Ovide 
lib.  II.  Faltprum.  ' 

Sive  quod  hafta  Curis  prifeis  efi 
diïïa  Sabinis  : 
On  remarque  auiTi  que  Romains  pre- 
mier Roi  de  Rome^  qui  étoit  d'humeur 
fort  guerrière  ,    avoit   toujours   en 
main  le  javelot,  dont  le  nom  lui  re- 
lia, félon  le  même  Feftus  y  car  c'en; 
de  là  qu'on  l'appella  Curis ,  ou  ghû- 
ris,  6c  cnRn Quirinus -y  6c  à  caufe  de 
lui  tous  les  Romains  furent  appelles 
Quirites.     Arnobe  ,   ïib.  I.   adverfus 
Genîes  ,   confirme  cette  manière  de 
frifer  les  cheveux  des  nouvelles  E- 
poufes  en  forme  de  canal  ou  de  jave- 
lot: Cumin  matrimonia7  dit  il,  con- 
Tom.IIL    Rr    w- 
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venitis,  togâ  ftcrnitis  Ictïulos,  &  ma- 
ritorum  genios  advocatis  ,   nubentïum 
crinem  cdlibari  h  a  fi  a  nuilcetis. 
sa  cou-      On  couronnait  auffi  les  Mariées, 
rooiic    comme  le  dit  fertullien  libro  de  Co- 
rona  Miiitum  :    Coronant  £5?  nuptiœ 
fponfos.     Catulle  dans  Tes  vers  pour  le 
mariage  de  Julie  &  de  Manlius  dit: 
Cinge  tcmpora  floribus 
Suave  oient i s  amaraci. 
Cette  couronne  étoit  de  verveine  , 
félon  Feftus  libro  deVerborum  Signifi- 
cation e. 
s* Tu-        On  rev étoit  la  Mariée  d'une  Stola 
ilmpîe.  ou  Tunique  flmple  ,  telle  que  Caja 
Cecilia  femme  ou  fille  àeServiusïul- 
lius  fîxiême  Roi  de  Rome  en  avoit 
tiiîu  une  pour  elle  même.  Selon  Pline 
lib.  VIII.  Hifior.  Katar  al  cap.  48 .  on 
prenoit  cela  à  bon  Augure  ;  &:  mê- 
me la  Mariée  vouloit  être  appellée 
Caja  le  jour  de  fes  Noces. 
îaCein-      Qn  \:l  ceignoit  d'une  ceinture  fai- 
te de  laine  de  brebis ,  félon  Feftus ,  ce 
qu'on  appelloitZa/AZ,  Ceftus^  ou  cin- 
gulum-y  £c  l'Epoux  la  délioit  lui-mê- 
me la  première  nuit  de  fes  noces,  en 
dénouant  le  noeud  qui  l'attachent  ,& 
qu'on  appclloit  noeud  à' Hercule  -,  ce 

qui 
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qui  étoit  lin  autre  bon  Augure  pour  h 

kliu'-,}wccquc  /Ârr///ravoitlaif- 
'    -    :    i,  Catiittc  Carmen  ad  Januam: 
Et  pu  ahundè  foret  nervo*» 

is  illud , 
§htod  pojfct  zonam  fofcerc  vir- 
gineam. 
Et  idem  ad  pallcrcm  Lesbix. 

Tarn  gratammibîj  quam  ferunt 

puellce , 
Pernïci  aurcolum  fuiffe  malum^ 
Quod  zonam  Johit  diu  iigatam. 
Ovide  dans  TEpitre  de  Phyllis  à  De- 
mophon  : 

Qui  me  a  virginitas  avibus  Ubatafi- 
niftris^ 
Caftdque  fallaci    zona   recincla 
manu. 
C'efl:  de  la  ceinture  nuptiale  dédiée 
à  J  un  on ,  qu'on  l'appelloit  Cinxia ,  fé- 
lon Feftus.     Cette  Déeflè  préfîdoit 
aux  Mariages  :   Juno ,   à  Jungendis 
matrimoniisy  Et  c'efl  de  là  qu'0^/V/<? 
dit  dans  la  même  Epitre: 

Junonémque  ^torisquoe  prœfidet  aima 
maritis , 
Le  même   Ovide  dans  l'Epitre  de 
Médéc  à  Jafon  : 

Rr:  Con- 
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Confciafitjuno/acrisprdfeclamaritisi 
Et  dans  l'Epitre  de  Hypfipiles: 

Non  ego  fum  furtim  tibi  cognita. 
pronuba  Juno 

Ad  fuit) 

Virgile  lib.  IV.  iEne'idos: 

Junoni  ante  omnes ,    cui  vincla 
jugalia  cura. 
Statius  Papinius  in  Syïvis  : 

—  Dut  Juno  verendé 
Vincula  &  infignî  geminat  concor- 
dià  tdda. 
Dion  Chriibftome  Orat.  7.  appelle  Ju~ 
non  HÇci  Tthiict,  Juno  P  ronub  a. Plut  ar- 
que ^Julius  Poilus,  Suidas 5  nomment 
Jupiter  Nuptialis  £éjç  t  iXti®- .  C'cit  de 
là  que  les  Sacrifices  6c  dons  nuptiaux 
s'appelloient  7r^ori?na  >  6c  de  Juno 
Cinxia^vel  Juga,  cil  venu  Conjuginm^ 
Mariage. 

Plutarque  dans  fcs  Préceptes  du 
Mariage  dit ,  qu'aux  Sacrifices  des 
noces  on  ôtoit  le  fiel  6c  les  autres  in- 
térims des  victimes,  6c  on  ne  les  of- 
froit  point ,  pour  montrer  qu'il  ne 
doit  point  y  avoir  de  fiel  ni  de  ran- 
cune dans  le  mariage. 
duels  On  collige  de  Catulle  que  les  E- 
^^Jçpoufcs  avoient  des ibuliers  jaunes,  6c 


on 
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on  les  menoit  à  leurs  maris,  voilées  avoir, 
&  couvertes  d'un  grand  voile  appel-  Jj^1" 
lé  Flammeuïn,  femblable  à  celui  queciic 
portoit  la  femme  du  Flamen  Dialis :  toji^ 
Et  cela  étoit  de  bon  augure  ;  car  elle 
ne  pouvoit  faire  divorce  avec  fon  ma- 
ri. Le  viiage  de  la  Mariée  étoit  donc 
caché  fous  ce  voile  -y  6c  ne  paroifîant 
point,  il  étoit  nubileux,  Nubilofus^ 
de  Nubes,  Nuées  ;  d'où  vient  Nube- 
re  ScObnubcre ,fe  voiler  èv  fe  marier y 
NuptLe ^Noces;  Sec.  C'elt  delà  que 
Martial  a  dit: 

Flammea  texuntur  fponfe ,  _/V?7»  tw*- 

£0  parafa  eft  : 
Pr&luxere  faces  ,    velarunt  flam- 
mea VUltMS. 
Juvenal  parlant   d'une   femme  qui 
change  fouvent  de  maris  par  de  fré- 
quens  divorces ,  dit  : 

Permutataue  domos  ,  £5?  flammea 
conter  if. 
Quintilien  dans  la  Déclamation  306*. 
contre  une  vieille  femme  qui  fe  re- 
marioit,  dit:  Operiet  flammeo  canos. 
Tertullien  dans  fon  livre  contre  Va- 
lentin^  dit  aufîi  :  Ni  s  nuptiis  retJè  de- 
ducendis  ,  pro  face  13  flammeo  tuus  , 
credo ,  il  le  arc  anus  ignis  erumpet.  A- 
Rr  }  pu- 
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•pulée  Apolog.  2.  Venit  igitur  ad  eum 
nova  nupta  fecura ,  &  inîrepida ,  pu- 
dore  difpoliato,  flore  exoleto,  fl anime o 
obfoleto.  Saint  Jmbroife  in  libro  de 
Viduis:  Suafimus,  fateor^  ut  veftem 
mut  are  s  ,  non  ut  flammeum  fumeres  > 
fepulchro  recederes  ,  non  ut  ad  thrJa- 
mumproperares.  Catulle  inNupt.  Ju- 
lie &  Manlh. 

ToUite,opueri^faces  : 
Flammeum  vide  or  vider  e . 
Claudianus  in  Epithalamio  : 

Jam  nuptœ  trépidât  follicitus  pu- 

dor , 
Jam   produnt    lacrymas    flammea 
fimplices , 
Le  même  lib.IL  de  Raptu  Profcrpinœ  : 

Et  vultibus  addunt 

Flammea  foll kit  wm  prtveïatura  pu- 
dorem. 
Le  même  in  Carminé  Honorii  &?  Itfa- 
riœ  : 

Jpfa  caput  diflinguit  acu ,  fubftr va- 
git amfclus  : 
Flammea  virgineis  accommodât  ipfa 
capillis. 
Juvenal  Satyr.  X. 

Dudum  fedet  illa  parato 

Flamme  olo  y 

On 
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On  hiiioit  femblant  d'enlever  la  Ma-J?*** 

ricc  des  braa  de  la  mère,  en  mémoi-  nVCnt. 
re  des  Sabine  s  enlevées.    C'cit  de  la 
que  Catulle  dit: 

jj>«/'  rjpû  teneram  ad  virum 

Virgir.ci/!,  

On  conduifoit  la  Mariée  en  la  mai-  fe"nsqi^ 
fon  de  Ton  Epoux,  vers  le  foir  ou  au  amènent 
commencement  de  la  nuit,  à  la  lu-^^jj 
micre  des  flambeaux.     De  là  Faléi'e  maifon 
rime  lib.  II.  cap.  f.   ^/  Ceci  lia lfoax' 
lli  dum  fororis  adulte  &tatis  virgi- 
nis  more  prifeo  notlu  connuhia  nupt.. 
petit ,  orne n  ipfa  fecit. 

Catulle  in  Carminé  NuptiaU. 
Vefper  adeft^  J  ave  ne  s  confurgite. 

vefper  Olympo 
Exfpeftata  diu  vix  tandem  lumi- 

na  toi  Ut. 
Surgerejam  tempus,  jam  pingnes 

linquere  menjas. 
Jam  veniet  virgo  ,  jam  dicetur 
hymeïwus. 
Trois  enfans ,   qui   avoient   encore  Elle 
père  ÔC  merc,  félon  Feftus  ,  condui-  etolt,  .  m 

r   •  ht-  r         t   i  11     •      j  conduite 

ioient  I  Lpouie*  ,L>  un  alloit  devant,  par  des 
portant  un  flambeau  allumé  j  Et  les  Jj£S^ 
deux  autres  la  foutenoient  fous  lescedeede 
bras.     Catulle  de   Nuptiis  JulU  &  JJ™£ 
Manilii:  Rr  4  Mit- 
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Mitte  bracchiolum  ter  es 
Pr&textate  puellul^ 
La  torche  qu'on  portoit  dévoit  être 
d'épine  blanche  3    fclon  Fefius  >    ôc 
Catulle  : 

Pelle  humum  pedibus^  manu 
Spineam  quate  ta  dam. 
D'autres  lifent  Pineam  ,  ainfi  qu'en 
ces  vers  d'Ovide  lib.  IL  Faftorum  : 
Dum  tamen  hacfiunt ,  vïdua  cefia- 
te  fueïUe  : 
Exfpeflet  puros  pinea  tdda  die  s. 
On  trouve  encore  d'autres  paiîages 
des  Poètes  Claffiques,  qui  font  con- 
noitre  qu'on  fe  fervoit  du  pin  6c  de 
Tépine  pour  faire  les  torches  nuptia- 
les, 6c  que  pour  cela  ces  deux  arbres 
étoient  de  bon  augure  >    témoin  ce 
vers  de  Virgile  in  Cïri  : 

Pronuba  nec  caflos  incendet  pinus 
amores. 
Cicero  pro  Cluentio  Arcito  :  Non  ti- 
rnuijfe  fin  minus  vint  De  or  um  hominum- 
que  famam  :  at  illam  ipfam  noclem  fa- 
ce [que  illas  nuptiales ttdas  jugales. 

Virgile  Eclogue  VIII. 

Mopfe ,  novas  incide  faces  :    tibi 
ducitur  uxor. 
Claudien  dans  l'Epitalame  des  noces 

de 
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de  l'Empereur  îlonorius  6c  de  Marie 
fille  de  Stiîicon  : 

Aiii  funaïïbus  ordine  duftis 

Plurima  venturœ  fufpendunî  lami- 
na notli. 
S1.  Ambroifc  au  livre  des  Veuves  :  vel 
cum  accenfis  funalibus  ,  mox  ducitur, 
nonne  pompa,  funebris  exequias  magis 
puiat  quam  ihalamum  prœparari? 

On  portoit  derrière  l'Epoufe  une  EIIe 
Quenouille  bien  remplie  de  laine  fume 
avec  un  fufeau  \  témoin  Plutarque,^™ 
6c  Pline  liv.  FUI.  Hiftor.Naîur.  où  nouille, 
il  dit ,  que  la  Quenouille  de  *fana-  ^-turi 
quille,   qu'on  appelle  Caja  Cecilia 5  garçon 
éioit  encore  de  Ton    tems  dans   le  ^  ^ 
Temple  de  Sangus;  que  de  la  laine  bagage, 
qu'elle  avoit  filée  5  elle  en  avoit  tiflu 
une  Robe  ondée  à  fon  mari  le  Roi 
ServiusTulIius,  la  quelle  étoit  enco- 
re dans  le  Temple  de  la  Fortune ,  que 
ce  Roi  frequentoit  ;  6c  qu'en  mé- 
moire d'une  û  bonne  ménagère,  les 
nouvelles   mariées    faiioient  porter 
avec  elles  une  Quenouille  6c  un  fu- 
feau dans  la  maifon  de  leur  mari  , 
pour  lui  faire  connoitre  qu'elles  la 
vouloient  imiter.     Feftus  confirme 
tout  ceci ,   6c  Valére  Maxime  auiîi 
au  livre  dixième*         Rr  f       Dcr- 


Sp8Rome  Anciens  L.VII.Ch. IL 
Derrière  la  Mariée  venoit  un  petit 
garçon  qui  n'avoit  pas  quatorze  ans, 
qu'on  appelloit  Camille  comme  les 
petits  Clercs  ou  ferviteurs  des  Prê- 
tres. Celui-ci  portoit  dans  un  pa- 
nier appelle  Cumerum ,  le  bagage  de  la 
Mariée,  qu'on  appelloit Mundus  mu- 
liebrls.  C'eit  ce  que  dit  Varron  lib. 
VI.  de  Limua  Latïna. 
?iéces         Enfin  la  Mariée  apportoit  à  Ton 

de  mo-  .  .         .  /  j      Ar,c 

noie       mari  trois  pièces  de  Monoie ,  qu  on 
^'oJ-    réduifbit  à  trois  As ,  félon  Varron  6c 
toit  à     Nonius  Marcelin  s.    Elle  en  tenoit  un 
fon  ma-  ^  ja  m^[n^  qu'elle  donnoit  à  ion  ma- 
ri, comme  pour  le  prix  de  fa  perion- 
ne:  Elle  avoit  l'autre  à  Tes  pies,  6c 
l'offroit  aux  Dieux  Lares  de  la  mai- 
fon  où  elle  entroit  par  mariage  :  Et 
elle  abandonnoit  le  troiiiême  As  au 
Quarrefour  le  plus  proche  de  la  mê- 
me maifom 
Orne-        Les  portes  du  Logis  de  l'Epoux 
îerdur?  étoient  ornées  de  branches  d'arbre , 
a  la  por-  6c  de  ferlons  6c  couronnes  de  fleurs. 
gCisdde°"  On    en    pourroit    fournir  quantité 
rEpoux.  d'autorités ,  comme  de  Catulle ,  dans 
les  vers  qu'il  a  fait  pour  les  Noces  de 
Pela: 
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/    Vwulum  ut  molli  vtlatum  fronde 

Et  7  Satyre  6. 

Longa  pcr  anguftos  jigamus  palpita 

os: 
Ornentur  poftes ,   £5?  grandi  janua 

■°  -) 
On  mcttoit  des  branchages  d'arbres 
aux  portes  en  pluficurs  autres  oecâ- 
fionsj  Et  c'eft  peut  erre  de  là  qu'eft 
venue  la  coutume  de  planter  le  mai  à 
la  porte  des  perfonnes  de  corifidéra- 
tion. 

La  Mariée   étant   parvenue  à  la  &»*«"•- 
porte  delà  maifon  de  fon  mari,  onSu'aa> 
lui  demandoit  qui  elle  étoit  ;  &  elle  f<V,foit 
repondoit  je  luis  Caja,  en  mémoire  poufe  en 
de  la  Reine  Caja  Ceci  lia  la  bonne  fl-  *n'lfnt 
leufe,    quelle   promettent  d  imiter  dei'E- 
par  cette  réponfe  5  ou  bien  elle  di-?oux* 
(bit ,  félon  Plutarque  dans  Tes  Deman- 
des des  Chofes  Romaines  5  ubi  tu  Cajus, 
ego  Caja  y  Car  ces  noms  étoient  com- 
muns comme  ceux  de  T'itius  6c  Sem- 
proniiis   dans  les  Jurifconfultes ,    &c 
ceux  de  Thé  on  &  de  Dion  parmi  les 
Philofophes.    Ciceron  en  parle  Or  a- 
tione  pro  Murena.     Ut  Caja ,    ait , 
quia  in  alicujus  libri  esempli  canfa  id 
Rr  6 
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nomen  invenerant ,    putarunt    omnes 
millier  es ,  quœ  coemptionem  facerent  5 
Cajas  vocari.     Et  Quintilien  lib.  I. 
c.  7.  Nam  C55  Gajus  C.  literâ  fignifica- 
tur  ,   quœ  inverfa  mulierem  déclarât  : 
quia  tam  Gajas  effe  vocitatas^  quam  Ga- 
j os ,  etiam  ex  nuptialibus  finis  apparet . 
c«é-        Les  deux  Epoux  touchoient  les 
ïesdeuxdeux  côtés  de  la  Porte  de  leur  Lo- 
ipoux    gis,  qu'on  avoit  oint  de  graifTe,  6c 
eh» le*  où  on  avoit  attaché  de  la  laine  j  Et 
^'s^îâ^rt.  de  là  que  les  femmes  mariées 
j>oite.    font  appellées  Uxores ,  quafi  Unxores , 
parce  qu'en  s'y  frottant  Se  y  atta- 
chant la  laine  5    il  fembloit  qu'elles 
s'oigniffent.     Le  Grammairien  Do- 
nat  dans  fon  Commentaire  fur  THecy- 
ra  5  où  la  Belle  mère  de  Térence  dit  : 
Uxor  dicitur  ab  ungendis  poftibus^  £5? 
figenda  lana  -,  id  eft ,  quod^  cum  nu- 
berent0  maritorum  poftes  ungebant  ibi- 
que  lanamfigebant.     Servius  dit  aufîi 
fur  le  IV.  de  l'Enéide  :  Moris  fuit  ut 
nuber.tes  puelU  ifimul  aeveniffent  ad  Ii- 
men  mariti  ^poftes ,  antequam  ingrede- 
rentur^  ornarent  îaneis  vittis^  &  oleo 
ungerent  >   £5?  ideo  uxores  ditl*  quafi 
unxores.  Pline  aflurc  que  cette  graif- 
fe  étoit  de  loup  ,    pour  détourner 

cer- 
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certains  main  ais  augures  dont  Arno- 
bc  le  moque  llb.  III.  acherfus  Gcntcs. 

Après  cela  l'Epoufe  entroit  au  lo-  J^jJJ" 
gis  du  mari,  enjambant  le  feuil  de  la  PEpoufe 
porte  fans  marcher  dcfîus ,'  ce  qiu  ^^^ 
étoitauffi  myRérieux.  Catulle Ctfm.duMaii, 
de  Nuptiis  JulU  £j?  Mamln  : 

<Transfer  ominc  cnm  bono 
Lime  a  aureolos  pedes^ 
Rafile'ûique  fubi  forem. 
Et  Lucain  au  Uv.  IL  de  Belîo  Phar-* 
falico. 

eïurritàque  premens  fronîem  matro- 

na  coronâ 
Tranflata    litat  contingere  limina 
planta. 
Plutarque  dans  Tes  Demandes  desCho- 
fes  Romaines  en  donne  trois  raifons  : 
i .  parce  que  les  Sabines  enlevées  fu- 
rent ainfi  introduites  dans  les  maifons 
de  leurs  maris,  i.  pour  montrer  la 
répugnance  qu'elles  avoient  d'entrer 
dans  une  maifon  où  elles  dévoient 
#  perdre  leur  virginité ,    3 .  afin  que 
paroiflant  y  entrer  comme  par  force, 
ce  fut  un  augure  qu'elles  n'en  dé- 
voient auflî  fortir  que  par  force. 

Etant  enfin  entrée ,    la  nouvelle  eére- 
Mariée  recevoit  les  clefs  du  logis ,  3J^e 
Rr  7  dont 
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donnera  dont  on  k  mettoit  en  pofTefîion  pour 
îîonks"  marque  qu'elle  en  devenoit  la  mai- 
cicfs  du  trefîe  -,   ou  ,   félon  Feftus  ,   pour  lui 
logIS*     fouhaiter  un  accouchement  heureux 
6c  facile  ;  ce  qui  eft  lignifié  parles 
clefs ,    qui  ouvrent  tout  ce  qui  eft 
fermé  :  Aufîi  la  marque  de  la  répu- 
diation étoit  d'ôter  les  clefs  à  la  fem- 
me qu'on  renvoioit ,    comme  le  dit 
Piutarque  dans  la  Vie  de  Romains. 
?  f!irde      ^n  ^a  k**oit  alTeoir  enfuite  fur  une 
affceir    peau  de  brebis  du  côté  de  la  laine  , 
priude  P°ur  lui  faire  entendre,  félon  Feftus , 
brebis,    que  la  principale  occupation  feroit 
de  filer  la  laine ,    oc  d'en  faire  des 
étoffes  pour  habiller  la  fimille:  Car 
dans  la  République  Romaine  il  n'y 
avoit  ni  Drapiers,  ni  Marchands  5  £c 
chacun  faifoit  chez  foi  à  fa  manière 
les  étoffes  dont  ils  s'habilloient,  qui 
dévoient  par   conféquent   être  fort 
mal  faites.      Il  n'y  avoit  point  non 
plus  de  Tailleur  j  Se  on  s'envclopoit 
fans  façon  d'une  pièce  de  4  ou  f  au- 
nes d'étoffes  de  laine,  dont  les  bouts 
étoient  à  peine  coufus  grolliérement. 
Mais  l'art  des  Tilferans  ayant  depuis 
prévalu  ,   on  leur  abandonna  la  ma- 
nufacture des  étoffes  >  &  les  femmes 
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fc    réfel  \  éicnt    à  filer  l'étoupe  5    le 

chanvre  ,    ou  le  lin  ,  qui  n'etoient 
guère   en  uhige  dans   les  premiers 

unis  parce  qu'on  ne  fe  iervoit  pas 
encore  du  linge.  Ce  n'eif.  pas  qu'une 
inére  de  famille  pût  fuffire  feule  à  fi- 
ler la  laine  &  à  faire  les  étoffes;  mais 
elle  en  venoit  à  bout  avec  l'aide  de 
•vantes,  6v  efpaces  aux  quelles 
elle  difpenfoit  la  tache  journalière , 
6v.  Tcxigcoit  fouvent  avec  beaucoup 
de  rigueur. 

On  lui  raifort  enfuite  toucher  lcDeiui 
feu  6v  l'eau ,  (ans  lefquels  on  ne  peut  '*"*, 
vivre,  &  dont  on  interdifoit  l'ufagekfeu  & 
à  ceux  qu'on  condamnoit  à  mort.leklu* 
Virgile  y  fait  allufion  au  IV.  de  V Enéi- 
de ^  où  il  dit  : 

Dant  Jignum  :  fulfere  ignés  £5?  con- 
fcius  œther 

Connu!?  ii , — 
On  afpergeoit  l'Epoufe  d'eau  pure  ,  De  raf- 
comme  un  fymbole  de   la  pureté  §"ï£? 
qu'elle  devoit  conferver  :  C'en:  pour  poufe 
cela  que Farron  dit,  qu'on  envoyoit  Jetupu- 
puifer  cette  eau  dans  une  fontaine  rç« 
claire  par  un  enfant  innocent  ôc  de 
bon  augure  :  On  en  lavoit  même  les 
pies  aux  nouveaux  Epoux.    Voyez 

Plu- 
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Plutarque  dans  Tes  Demandes  desCho- 

fes  Romaines. 
Du  sou-      Enfin  on  faifoit  un  fouper  nuptial. 
p_erNuP-  pQui.  je  prouver  [\  n>eft  pas  nécefTai- 

com-      re  (j'en  rapporter  ici  une  foule  d'au- 

ment  on  .    ,  yS  ..         .     , 

îeceic-   tontes  :   Celle-ci  de  Plaute  /«  Gur- 

broir-     r«///ow  fuffira. 

?i,  Mi  le  s,  apud  me  coenabis.  hodie 
fient  nuptU. 
Et  Ciceron  lib.  III  Epift.  ad  g)uin- 
tum  Fraîrem.  Pridiè  Idus  fcripfi  an- 
te  lucem  ,  eo  die  apud  Pomponium  in 
ejus  nuptiis  erma  coenaturus. 

Claudien  au  Vivre  I.  de  Raptu  Pro- 
ferphiA  ,  appelle  le  Feftin  nuptial 
Epulas  géniales.  Plutarque  dans  [es 
Propos  de  table  traite  la  queftion  , 
Pourquoi  on  invite  plufieurs  perfon- 
nes  au  feftin  des  noces.  Les  Loix 
fomptuaires  des  Romains  faites  pour 
modérer  le  luxe ,  fe  relachoient  en 
leur  faveur.  La  Loi  Licinia  permet- 
tant de  dépenfer  cent  livres  de  cui- 
vre ou  cinquante  livres  de  notre  mo- 
noie  en  certains  repas,  en  accordoit 
le  double  en  faveur  des  noces,  com- 
me le  rapporte  Aulus  Gellius  lib.  II. 
cap.  24.  Notl.  Attic.  Il  dit  auffi 
que  la  Loi  Julia ,  qui  permettait  de 

dé- 
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depenfer  en  de  certains  feftins  200 
feftCTCCS,  &  $00  en  ceux  des  Calen- 
des ,  Nones ,  Ides ,  en  accordoit 
mille  pour  les  Noces. 

On  célebroit  le  Feftin  nuptial  au 
Ton  des  flûtes ,  mêlées  de  mufique. 
Ecoutons  Plaute  in  Cafina. 

Age  tibicen ,  dum  illam  educunt  hue 

novam  nuptam  foras , 
Suavi  cantu  concélébra  omnem  h  anc 
plateam  hymen&o. 
Et  un  peu  après  : 

Mijfa  hdcfœce, 

Hymenaum,  turbam^  lampadas^ 
tibicinas. 
Cicero  lib.  IF.  Rheioric.  De  parte 
ejus  matrimonii  commo'vebant  ;  nam 
hic  Santlimonia  nuptiarum  uno  figno 
îibiarum  intelligitur . 

Claudien  in  Epithalamio  : 
Difcant  pervigiles  carmina  tibia. 
On  finifToit'le  fouper  par  des  accla-Com- 
mations,   où  l'on  répetoit  plufieurs  "^ 
fois  le  nom  de  ThalaJJion,  ainfï  qucfcit. 
celui   d'Hymenée    parmi   les   Grecs. 
Martial Epigram.  36. 

Qui  d  fi  me  jubé  as  Thalaffionem 
Fer  bis  dicere  Tbalafjionis  ? 
Et  le  même  : 
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£ïec  tua  de f itérant  verèa  ,  Tha- 
lajje^  tibi. 
T'ite  Uve  Se  P  lut  arque  en  difent  la 
raifon.  C'eft  qu'une  des  Sabine  s  en- 
levées au  tems  de  Romulus  par  une 
troupe  déjeunes  gens,  penfa  être  re- 
priie  par  une  autre  >  ce  qui  obligea 
les  premiers  de  crier  TJoalaJJiiDu , 
voulant  dire  qu'ils  l'amenoient  à 
ThalaJJïon  Capitaine  de  Romulus;  en 
mémoire  de  quoi  on  crioit  depuis 
aux  noces  Thalajfium ,  pour  marque 
que  l'Epouie  étoit  digne  de  Thalaf- 
fuwr.  Ou  bien,  {ç\on  Far r on  ^  c'eft 
en  fîgne  de  l'art  de  la  laine,  qu'on 
recommandoit  tant  aux  femmes , 
parce  que  le  panier  où  elles  met- 
toient  leurs  pelotons,  s'appelloit 
Thalaffion  ,  Talantum  ,  §>uafiUum  , 
Calathus-,  furquoi  on  peut  voir  Fe- 
ftus.  Virgile  dit  auffi  lib.  VIL  yEneïd . 
'  Bellatris:  non  illa  colo^  calathif- 

ve  Minerve, 
Fœmineas  affueta  manu  s -y 
Et  Ovid.  lib.  IL  Faltor. 

Ante  t or um  calathi^landque  mollis , 
erant. 
con-     La  dernière  fcéne  de  la  fête  étoit  de 
SnST  mener  la  Mariée  au  lit,  après  avoir 
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liccntié  la  Compagnie.  Celles  qui  mari*- 
l'accompagnoient  dans  fa  chambre, £î^. 
6c la mettoient  au  lit,  rfappelloient demain 
Promtbœ:  il  falloit  qu'elles  n'euflent  £   *" 

eu  qu'un  mari,  afin  que  cela  fut  d'un 
bon  augure.     Cçft  de  la  que  Catul- 
le Carm.de  NuptiïsJulU  &A  ianilii  dit: 
Mit  te  bracchiolium  ter  es 

Pr&textate  puellulœ , 

Jam  cubile  adeat  vïri. 

Vos  bons,  jenibus  TÎris 

Cognit&  bene  fewinay 

Colîocate  puellulam. 
Claudien  de  Raptu  Proferpinœ  lib.  IL 
Ducitur  in  thalamum  virgo.  Stat 

fronubajuxta 
Steïïantcs  Nox  picla  finus  ,  tan- 

genfque  cubile 
Omnia  perpetuo  genitalia  fœdere 

fancit. 
Le  lit  nuptial,  appelle  Letlus genia- 
lis ,  à  gen  randis  libcïis,  étoit  parfe- 
mé  de  fleurs  ;  6c  pour  empêcher  les 
curieux  d'entendre  ce  qui  fe  pafle- 
roit  entre  les  deux  Epoux  ,  le  mari 
jettoit  aux  enrans  un  boifieau  de  noix 
fur  les  degrés, qui  faifoient  beaucoup 
de  bruit ,  &  encore  plus  quand  on 
les  caflbit.  Virgile  Eclogue  VIII.  dit  : 

Sjpar- 
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Sparge,  marite^  nuces:  tibi  deferit 
Hefperus  Oetam. 
Et  Catulle: 

Danuces  pueris  iners 
Concubine  :  fatis  diu 
Lufiftinucibus:  lubet 
Jam  fer  vire  T^halaJJîo. 
Concubine ,  nuces  dat. 
Les  noix  étoient  de  bon  augure  :  El- 
les étoient  dédiées  à  Jupiter  6c  à  Ju- 
non^  félon  Varron  :  Aufîî  les  appel  - 
loit  on  Juglandes ,  quafi  Jovis  glandes  5 
félon  Servius  in  V III  .Eclogam  Firgilii. 
L'Hiftoire  n'en  dit  pas  d'avantage* 
&on  la  peut  conclure  ici  par  ces  vers 
deStace: 

Hic  fuit  Me  dies  :    nccfem  canat 

ipfe  maritus 
Quantum  nofce  licet 
Le  lenaemain  des  Noces  après  le  Sa- 
crifice 5  l'Epoux  donnoit  un  nou- 
veau fouper  aux  Conviés  >  ce  qu'on 
appelloit  Repotia  ,  'quafi  repetita  po- 
tatio.     Horace  lib.  II.  Satyr.  i. 

Qicebit 

Ille  repotia^  natales ,  aliofve  dierum 

Feflos  albatus  ceUbrei) 

PuDî-   Nous  avons  dit  que  les  mariages  des 
ïcdcïa  Romains  n'étoient  pas  indifloïubles, 
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pas  mêmes  les  plus  facrés ,   comme  Vp.u~ 
ceux    faits    par    la    Confarrcation.  com°n; 
Mais  quoi  que  Romulus  eût  permis  le  bien™- 
divorce,  les  Romains  pafférent  plu-  com-U 
fleurs  Siècles  fans  le  mettre  en  ufa-  meilcc- 

T  .    ,         r       .         r      ment, 

ge.  Le  premier  qui  s  en  fervit,  fut  mais 
Servi  H  us  Spurtus**  caufe  que  la  fem-  frcciufns 
me  etoit  lterile.  bi  le  divorce  etoit  fuite. 
rare  au  commencement ,  il  devint 
fort  à  la  mode  fous  les  Empereurs  j 
ce  qui  cft  d'ordinaire  la  marque  d'un 
Etat  fort  corrompu  ,  &  qui  panche 
vers  fa  ruine.  Aufîi  cft  ce  un  remè- 
de violent ,  qui  avoit  été  inventé 
pour  prévenir  la  mort  ou  autre  mal 
femblable.  Ainfi  un  Romain  qui  fai- 
foit  divorce  -,  étoit  obligé  de  faire  fer- 
ment aux  Cenfeurs  que  les  caufes  en 
étoient  légitimes  j  Et  puis,  de  mê- 
me que  le  mariage  étoit  confirmé 
par  Vinfinuation  au  Regître  du  Cen- 
seur ,  ainfi  le  divorce  étoit  accom- 
pli ,  quand  le  nom  des  deux  Epoux 
en  étoit  rayé. 

Les Jurifconfultes  mirent  plufieurs  rentati- 
obflacles  au  divorce  pour  le  rendre  jesdes 
plus  dificile,  ôt  l'empêcher  autant  coufûi- 
qu'il  fe  pourroit.  Valére  Maxime  dit  [,es  P0^ 
qu'on  obligeoit  ceux  qui  vouloient  che*.pc" 

fai- 
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faire  divorce,  d'aller  vifiter  la  Cha- 
pelle de  la  déeffe  Junon  Viriplaca  , 
ou  qui  appaife  les  maris ,   au  Mont 
Palatin ,  où  on  tâchoit  de  les  rac- 
commoder enfemble. 
com-         Par  la  Loi  Jidi  a,  le  divorce  fe  fai- 
fofoitïe  h'11  en  pi'éfence  de  fept  Citoiens  Ro- 
Divorcc  mains.     Si  la  femme  étoit  préfente, 
RepV    on  la  mettoit  hors  du  logis  >  &:  fi  elle 
diation ,  étoit  abfente  5    on  lui  envoioit  par 
fcrencc  un  A  franchi  ou  Procureur  le  libelle 
^]^n   du  divorce,  où  les  caufes  du  divorce 
l'autre,  étoient  exprimées.     La  formule  du 
divorce  étoit  celle-ci  :  Res  tuas  tibi 
habeto^  ou,  Res  tuas  tibi  agito.     La 
formule  de  la  Répudiation  étoit  cel- 
le-ci :  Conditione  tua  non  ut  or. 

Il  y  avoit  cette  diférence  entre  le 
Divorce  6c  la  R  épudiacion  ,  que  le 
divorce  fe  faifoit  d'un  commun  ac- 
cord ,  6c  que  le  mari  feul  pouvoit 
répudier  fa  femme  pour  des  caufes 
légitimes  ->  mais  elle  ne  fe  pouvoit 
pas  léparer  de  lui  fans  fa  permiiTion. 
Ordinairement  on  répudioit  les  fian- 
cées, 6v  le  divorce  étoit  entre  les 
femmes  mariées. 
Ce^uo  Quand  un  Romain  répudioit  fa 
femme,  il  lui  rendoit  fa  dot  &  tout 

ce 


faifoit 
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ce  qu'elle  avoit  apporté  en  mariage.»*»" 

Plautc  nous  Tappicnd  dans  V  dmpbi-ft^^. 
tryon  en  ces  mots:  V aléas  ~  iibi  ha-  jfakfi 

,  .  >-a      i    •  femme. 

res  tuas  :  reddc  meas.  On  lui 
ôtoit  aullî  les  clefs  qu'on  lui  avoit 
donné  le  jour  des  noces. 

Si  le  divorce  fe  faillit  fans  la  faute 
de  la  femme,  on  lui  rendoit  toute  fa 
dot  -,  mais  (1  elle  étoit  coupable,  on 
en  rctenoit  une  partie  pour  la  nouri- 
ture  des  enfans  qu'elle  avoit  pro- 
créés ,  &  qu'elle  abandonnoit  à  la 
merci  d'une  marâtre. 

Les  Veuves  étoient  obligées  de  fe  Aprèj 
remarier  dix  mois  après  la  mort  de  quel  tr- 
ieur mari ,  Se  non  pas  devant,  afin  veuves 
de  s'affilier  qu'elles    n'étoient   paset°ic^c 
groiîes  de  fon  fait,    comme  le  dit  de  fifre! 
Plutarque  dans  la  Vie  d'Antoine  :  Etraaricr* 
par  les  Loix  de  Numa^  une  femme 
qui  fe  rcmarioit  dans  les  dix  mois  de 
fon  veuvage,  de  voit  facrifier  une  va- 
che pleine ,  6c  perdoit  plulieurs  pri- 
vilèges. 


Chap, 
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Chapitre     III. 
Des  Eunuques. 


Ennu- 


ies 


i-  |  es  Eunuques  ont  été  ainfî  ap- 
g^  JLpenés  ab  <Cr)i,  Leclus,  Cubile , 
logie  de  lit,  6c  €%4) ,  Cufiodio.  On  leur  a  tou- 
àqJoni] jours  confié  la  garde  des  femmes 
etoient  parmi  les  Orientaux ,  6c  c'efl:  pour 
âimtSl  oter  tout  foupçon  de  jaloufie  qu'on 
quel  pié  jeur  retranchoit  ce  qui  les  faiibit 
toient  hommes  >  ce  qui  cft  la  dernière  infa- 
confidé-  m|e  Auffi  ont  -x\s  £t£  toujours  re- 
gardés comme  l'opprobre  du  genre 
humain ,  6c  exclus  de  tous  les  em- 
plois de  la  vie  Civile.  La  Loi  de 
Moife  leur  défend  l'entrée  du  Tem- 
ple :  Non  intrabit  Eunuchus  aîtritis 
vel  amputatis  tefticulis ,  vel  abfcijfo 
veretro ,  Eccïejîam  Domini.  Deute- 
ronom.  cap.  32.  Et  même  on  ne 
pouvoit  offrir  à  Dieu  aucun  facrifîce 
d'animal  qui  fut  prive  des  membres 
deftinés  à  la  génération  ,  félon  la 
Loi  du  Lévi  tique  chap.  22. 

Ils  étoient  de  mauvais  augure,  6c 
on  évitoit  leur  rencontre ,  tant  on 
en    avoit    horreur.     De    là    vient 

qu'O- 
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■qu'Ovide  lib.ll.  Amorum  dit: 

Qui  pri?nus  puer  i  s  genitalia  membre 

recidit  , 

Vulmra ,  qu&  fecit ,  debuit  ipfc 

pati. 

Et  Martial  Mb.  VI.  Epigram. 

Immatura  dabant  infandas  corpora 

poenas. 

Non  tulit  Aufonius  talia  monjlra. 

Pater  : 

Les  Loix  Romaines  excluoient  les IIs  étoi' 
..„  ...  .   .  e«t  ex- 

Eunuques   des .  principaux   emplois  dus  &•& 

publics ,  comme  on  le  voit  dans  laPrmci~ 
Novella  142,.     Et  Théodofe  le  jeune  Emplois 
fit  un  Edit,  qui  défendoit  qu'aucun  puWlCi* 
Eunuque  fut  du  nombre  des  Pairi- 
ces.      Et  Domitien  trois  Siècles  au- 
paravant avoit  défendu  de  faire  des 
Eunuques.     Semiramis  Reine  d'^^Eimu- 
fyrte  s'avifa  la  première  de  faire  cou-^1/"^ 
per  les  hommes,  félon  AmmienMar-  prcmié- 
cellin  j   Et  la  mode  en  fut  bien  tôt  ™™^ 
répandue  dans  tout  X Orient.     Il  yduit,  & 
eût  même  un  Roi  de  Lydie,  nommé  crofirê- 
Adramytis  félon   Athénée  lib.  XIL™™- 
Deipnofoph.   qui  fit  aufîi  châtrer  les 
femmes. 

Cambadus  favori  de  Seleucus  Roi 

de  Syrie i  6c  parlionnérnent  aimé  de 

Tom.  III.     Sf    la 
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la  Reine  Stratonice  fa  femme,  fe  mu- 
tila volontairement  pour  conferver 
les  bonnes  grâces  de  tous  les  deux, 
félon  Lucien  -y  Et  à  fon  imitation  , 
plufieurs  Courtifans  de  la  même  Rei- 
ne firent  la  même  chofe  ,  croiant 
par  là  mériter  fes  bonnes  grâces. 
Mais  ordinairement  ce  n'eft  pas  là  le 
bon  moyen  de  plaire  aux  Dames. 
Moyens  L'Abus  de  l'Eunuchifme  alla  fi 
employa  l°m  5  que  les  Rois  furent  obliges 
poux  en  d'infliger  des  peines  à  ceux  qui  fe 
l'abus,  mutileroient.  Eufébe  dans  fa  Pré- 
paration Evangelique  lib.  VI.  ch.  10. 
dit,  que  ceux  de  Syrie  &  de  YOfro'è- 
ne  étoient  fi  enclins  à  fe  châtrer,  que 
pour  empêcher  l'extinction  du  genre 
humain  ,  un  Abgarus  Roi  d'EdeJ/e 
ordonna  qu'on  couperoit  les  mains  à 
ceux  qui  fe  mutileroient ,  ou  fe  fe- 
roient  mutiler  volontairement. 

Plautianus  Préfet  du  Prétoire , 
fans  aucun  refpeér.  pour  la  Loi  de 
Domitien^  fit  châtrer  tous  les  hom- 
mes qui  fervoient  fa  fille  Plautilla 
femme  de  l'Empereur  Caracalla^  fé- 
lon Dion  in  Excerptis  Confiant.  Por- 
pbyr.  Cela  elt  monitrueux  qu'on  ait 
fouffert  un  attentat  fi  contraire  aux 

loix 
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loix  Se  à  la  nature.  En  effet  l'Eunu- 
chifmc  n'a  jamais  été  bien  établi  qu'en 
Orient  ^ou  régne  la  pluralité  des  fem- 
mes par  une  efpécc  de  compenfation. 

L'Eglifc  condamna  Origéne  pour  J^ 
s'être  châtré  foi-même.     Les  Eunu-  tion  & 
ques,  félon  le  Droit.Canon,  fontir-j*"|" 
réguliers,   &  ne  peuvent  être  pro-giifc 
mus  aux  Ordres  Sacrés  fans  difpenfe  JSJJJ. 
du  Pape.  chifmc. 

Les  Eunuques  du  Serrail  du  Grand  gêdfc 
Seigneur  ont  beaucoup  de  crédit  à  nuques 
Conftantinople ,  6c  on  brigue  fort  leur  J»g«?d 

r     J  r      J  .        °         ,  Scrnul, 

faveur  pour  parvenir  aux  charges  ,&  leurs 
par  le  crédit  des  Dames  qui  font  fous  fojtecrsfes 
leur  tutéle:  Sur  tout  les  Eunuques 
noirs  >  car  les  blancs  n'ont  pas  tant 
de  pouvoir  5  quoi  qu'ils  foient  cou- 
pés rafebus.  Ce  font  ceux  qu'on  ap- 
pelle en  Latin  Spadones  ;  car  ceux 
auxquels  le  membre  reite  5  font 
nommés  îhlibi*.  :  Les  plus  jaloux  ne 
s'y  fient  pas  auffi.  L'EccléfiaiHque 
chap.  20.  dit:  Concupifcentia fpadonis 
devirginavit  jwvenculam:  Et  les  fem- 
mes ne  méprifent  pas  les  Eunuques 
bien  faits  auxquels  il  relie  une  om- 
bre de  ce  qu'ils  ont  été. 

Sfz  Sunt 
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S  tint  quas  eunuchi  imbelles ,  ac  mol- 
li a  femper 
Of cula  dele  fient  y  £5?  defperatio  bar- 
bt  , 

Et  quod  abortivo  non  eft  opus.  

Ju vénal  Sat.  6. 
Diver-        La  garde  des  femmes  n'a  pas  tou- 
très  eau-  jours  ete  1  unique  cauie  pourquoi  oit 
rlunu-  a  ^  ^es  eunuques  :     On  en  a  fait 
chifme.  aulli  pour  la  mufique.    Les  enfans , 
qu'on  châtre  à  caufe  qu'ils  ont  une 
belle  voix  ,  la  confervent  toujours, 
ôc  elle  ne  change  jamais.     Les  jeu- 
nes gens  qui  font  beaux  de  vifage  , 
confervent  plus  long  tems  leur  beau- 
té étant  châtrés.     YxAriftote  remar- 
que que  les  animaux  châtrés  devien- 
nent plus  grands  Se  plus  gras. 
L'Eunu-      Il  y  a  eu  des  Eunuques  illuftres 
voîin*"  en  toutes   fortes   d'états  &   condi- 
phiiofo-  tions,  Se  dont  on  pourroit  faire  de 
phc*      longues  hiftoires.    Je  me  contente- 
rai de  dire  ici ,    que  le  Philofophe 
Favorsn  né  dans  les  Gaules  étoit  en 
grand  crédit  à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur Adrien ,  dont  il  évita  les  inéga- 
lités &  travers  d'efprit  par  fa  fagefle  : 
Il  partait  la  langue  Gréque  mieux  que 
les  Athéniens  5  2c  fe  purgea  de  l'ac- 
cu- 
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cufition  d'adultère  en  faifant  voir 
qu'il  étoit  incapable  de  le  commet- 
tre. 

Les  Eunuques,  félon  Jriftote^  ne  incom- 
deviennent  pas  chauves,  ôc  confer-  SoVTcs 
vent    mieux    leur    chevelure:    IIséuoi*-- 
font  exempts  de  la  ladrerie  dite  Ele-  ?0Unt  «- 
fhantiafis^  ôc  de  plufieurs  autres  ma- emPts- 
ladies.    Jouïfle  qui  voudra  de  ces 
beaux  privilèges. 


Chapitre     IV. 

Des  Funérailles  des  Anciens  Romains. 

Tou  t  ce  qu'on  peut  dire  aufujet 
des  Funérailles  des  Anciens  Ro- 
mains fe  peut  réduire  à  trois  points: 
En  premier  lieu ,  il  faut  examiner  ce 
qui  précédoit  la  Sépulture  -,  fecon- 
dement ,  parcourir  la  Pompe  funè- 
bre ,  En  troifîême  lieu,  voir  ce  qui 
s'en  enfuivoit. 

Avant  que  le  malade  rendit  Tarne,  Com- 
il   faifoit   fon  Teftament  légitime,™^ 
qu'il  écrivoit  fur  des  tablettes  cirées  «nt  fti- 
avec  un  ftile  ou  une  aiguille.     Sur  la  Tefta°-n 
première  il  inflituoit  fon  héritier  ,  meut. 
S.f  i  ex- 
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exprimant  à  quelles  claufes  ôc  condi- 
tions ,  &  fur  les  autres  tablettes  il 
marquoit  les  Légataires ,  ce  qu'on 
appelloit  Infima  Cera.  Quand  tout 
étoit  rempli,  s'il  ordonnoit  quelque 
autre  chofe  ,  il  prenoit  d'autres  ta- 
blettes plus  petites ,  ce  qu'on  ap- 
pelloit Codiallus  ou  livret  -y  car  Co* 
dex  ,  ou  Caudex  ,  tronc  d'ar- 
bre ,  eft  un  livre  compofé  de  plu- 
fîeurs  feuillets  de  la  même  écorce  ; 
Cv  là  il  déclaroit  jufqu'aux  moindres 
circonftances  de  fa  dernière  volonté  y 
£c  la  montroit  aux  AfTiftans ,  en  di- 
fant  :  Hœc ,  aîi  in  his  tabulis  cereifve 
fcrlpta  funt ,  iîà  do ,  iià  lego ,  iîà  te- 
ftor  -,  iiàque  vos  Quirites  teftimonium 
prtbetote.  C'eft  à  dire, Tout  ce  qui 
eft  ainlî  écrit  dans  ces  tablettes  de  ci- 
re ,  je  le  donne  ôc  je  le  lègue  en  cet- 
te manière  ,  6c  je  l'attefte  être  tel  \ 
partant  vous ,  ô  Romains  ,  rendes 
en  témoignage.  lia  Akxander  ab 
Akxandro  Iib.  IL  Dierum  Genialium. 
Adieux  Etant  enfuite  fur  le  point  d'expi- 
rer, les  proches,  6c  fur  tout  les  fem- 
mes ,  comme  la  mère ,  la  femme , 
les  foeurs,  les  filles,  venoient  re- 
cueillir ion  dernier  foupir  par  leurs 

bai- 
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baifers*  ce  qui  étoit  défendu  aux  Hls 
du  moribond  par  la  Loi  Afevia,  de 
peur  que  la  compaflîon  n'amollit 
trop  fon  courage.  Mais  les  femmes 
prétendoient  recevoir  fon  efprit  ; 
puis  elles  lui  fermoient  les  yeux  & 
la  bouche.  C'cit.  de  là  que  Virgile 
aditiEncïd.lib.  IV. 

Et  extremusfi  qui  s  fuper  ha- 

lit  us  errât, 

Ore  legam. 

Pline  dit  lib.XL  cap.  37.  qu'on  avoitcéré- 
coutume  de  fermer  les  yeux   aux™^™! 
morts  d'abord  qu'ils  avoient  rendu  mcrlc* 
l'ame,    &:  qu'on  les  leur  rouvroit  mou  ,M 
étant  fur  le  bûcher ,   pour  voir  le  f0°™11* 
Ciel  avant  que  d'être  réduits  en  cen-  corps, 
dres.     Enfuite  on  lui  difoit  par  trois  £e  1>cm." 
Vale ,  Adieu  5  après  quoi  on  le  la-  de  ren- 
voit,  on  ouvroit  le  Cadavre,  StonJ^1.115 
Tembaumoit.    Puis  on  l'habilloit  de  ment  u. 
blanc  ,  &  on  le  confervoit  ainfl  dans  g^doil? 
6k  Maifon  pendant  fept  jours,  tenant 
exprès  une  Caffolette  ou  un  petit 
Autel  appelle  Ara  ,    où  Ton  faifoit 
brûler  des  parfums.     On  y  tenoit 
auflî  des  Gardes  pour  empêcher  les 
Sorciers  ou  les  Eiprits  malins  d'enle- 
ver le  Corps,  ou  de  le  mutiler  pour 
Sf4  en 
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en  faire  des  fortiléges.     Ces  Gardes 
étoient  bien  payés  quand  ils  s'aquit- 
toient  de  leur  devoir >  mais  s'ils  s'en- 
dormoient  ou  s'abfentoient,  on  châ- 
tioit  leur  négligence  -,  témoin  Apu- 
lée Ub.  IL   Metamorph.    où  il  dit  : 
Si  quis  mortuum  fervare  velkt ,   de 
pr&tio  licereiur  :  Que  fi  quelqu'un  vou- 
loit  veilbr  le  mort  ,  qu'il  marchan- 
dât du  prix.     Ceux  qui  s'aquittoient 
de  cet  Office  s'appelloient  Libitina- 
rii ,  comme  Minières  de  la  Déeflc 
de  la  Sépulture  5  qu'on  appelloit  Li- 
bitlna.   Ceux  qui  portoient  les  morts 
s'appelloient  Vefplhnes  &:  Pollintlo- 
res  y  en   Italien  Beccamorti ,   ôc  en 
François  Fojfoyeurs. 
Cucis         Enfin  on  revétoit  le  Mort  de  fon 
onhù     P*us  bel  habit  ;  c'en:  à  dire,   qu'on. 
mcttoit,mettoit  au  Citoyen  Romain  la  Togay. 
fémonic  aux  Magiftrats hcPruetexta^  qui  étoit 
de  le     de  pourpre  pour  lesCenfeursj  6c  aux 
«er  &  de  Céjars  le  Manteau  Impérial  appelle 
parfe-     Paîudamentum.     On  couronnoit  le 
ht  de     Mort  de  fleurs ,    qu'on  femoit  fur 

comme    ^OI1  Ht  aUt0Ur  ^e  ^Ul  5     0U  aU   Hioins 

auni  fon  de  fon  image  de  cire,  quand  le  Corps 
Tcrdme? ^t01t  déjà  corrompu:  Car  les  fem- 
mes jettoient  fur  le  lit  du  Mort  des. 

fleurs, 
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fleurs,  £c  ce  qu'elles  avoient  de  plus 
cher.  Dion  au  livre  II  parlant  de 
la  Mort  de  la  fille  de  Virginius,  dit 
que  les  femmes  Se  les  filles  fortoient 
du  logis  pour  pleurer  un  accident  fi 
lamentable  :  Les  unes  jettoient  des 
fleurs  6c  des  Couronnes  fur  Ton  lit  5 
les  autres ,  des  bandelettes  &  des 
ceintures  -,  d'autres ,  des  rubans  :  Cel- 
les là  fc  coupoient  leurs  cheveux  fiï- 
£s ,  Sec.  On  femoit  dans  le  logis 
ex  iiir  les  avenues,  des  branches  de 
Cyprès j  Et  quand  on  le  tranfportoit 
à  la  Sépulture ,  c'étoit  les  pies  de- 
vant, au  fon  des  flûtes  ce  en  chan- 
tant des  vers  à  fa  louange.  Ces  cla- 
meurs funèbres  avertifîbient  les  Pon- 
tifes de  ne  pas  fe  trouver  à  la  rencon- 
tre du  convoi  mortuaire  y  ce  qui  au- 
roit  été  de  mauvais  augure. 

Les  fils  ou  héritiers  portoient  le  Com"    . 
lit  du  mort  au  tombeau  ou  au  bu-  lit  du 
cher  -,  caries  Romains,  qui  enterraient  ™£ 
les  morts   au  commencement ,    les  porté  au 
brûlèrent  depuis ,  par  un  Décret  du  b°™î,&  ■ 
Dictateur  Sylîa  ,   qui-  avoit  fait  dé-  p«  qui. 
terrer  le  corps  du  Conful  Cajus  Ma- 
rins fon  compétiteur,  appréhendant 
d'être  traité  de  même.     Cette  cou- 
Sf  j*  tume 
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tume  dura  jufqu'au  tems  des  Anto- 
nins,  au  moins  pour  les  riches:  Car 
pour  les  pauvres ,  on  les  enterroit  au 
Mont  Efquilin  hors  de  la  Porte  Vimi- 
nale  ou  Efquiline,  comme  on  l'a  vu 
dans  la  Defcription  de  Rome  Ancien- 
ne. Et  c'eft  ce  qu'Horace  confirme 
liv.I.Satyr.8. 

Hue  prias  anguftis  ejetla  cadave- 

ra  cellis 
Confervusviîi  portanda  locàbat  in 

areâ. 

Hoc  mifer&plebi  flabaî  commune 

fcpukhrum , 

a  quel    Quant  aux  funérailles   des  riches  , 

terme    une  efpéce  de  Crieur  ,  qu'on  appel- 

neraiiies  loit  Pr&co ,  indiquoit  les  funérailles 

indl-nt  au  nuitiême  iour  Par  ces  rnots  :  OU  us 
quees,    Letho  daîus  eft.     Enluite  les  fils  ou 
&rcom-  héritiers  du  défunt  portoient  le  lit, 
menti    précédés  du  Crieur   ou  Proclama- 
nte dehî  teur  5   qui  difoit  à  haute  voix:    Ad 
procef-  exe  qui  as  talïs ,  quibus  eft  commodum  jam 
nebrcT  tempus eft •>  Aux  funérailles  d'un  tel, 
pour  ceux  qui  en  ont  la  commodité 
il  en  eft  tems  :  Puis,  Ollis  ex  œdibus 
effertur  ;   Voilà  qu'on  l'emporte  de 
fli  maiibn.      Apres  lui  marchoit  un 
joueur  de  flûte,  qui  conduifoit  une 

trou- 
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troupe  de  pleureurs,  chantant  d'une 
voix  plaintive  ,  ce  qu'on  appelloit 
Nania.  Quelque  fois  il  y  avoit  une 
Trompette  ,  Tuba ,  pour  les  gens 
agésj  ou  une  Flûte,  Tibia  ^  pour  les 
jaunes  gens.  C'eft  de  là  que  Si  ace  a 
dit, 

Tibia  tnim  îeneros  folitum  dedacere 
mânes . 
Ces  fortes  de  Pleureurs  s'appell  oient 
Siîicines  ,  comme  chantans  proche 
des  gens  enterrés ,  qu'on  appelloit 
Sepuîtos  ou  Sitos  -,  6c  ils  ne  dévoient 
pas  être  plus  de  dix,  par  la  Loi  des 
douze  Tables.  Comme  les  funérail- 
les fe  faifoient  de  nuit,  on  y  portoit 
des  torches ,  appellées  Faces.  Ce 
Convoi  étoit  fuivi  par  des  hommes  en 
Robes  noires,  6c  par  des  femmes  ha- 
billées de  blanc.  On  voyoit  à  cette 
pompe  les  Efclaves  du  défunt ,  avec 
le  chapeau  fur  la  tête,  quand  il  leur 
avoit  donné  la  liberté  5  6cilsdéchi- 
roient  même  leurs  habits  pour  plus 
grande  marque  de  douleur  ,  ce  qu'- 
on faifoit  aufli  dans  les  calamités  pu- 
bliques y  témoin  Hérodote ,  Homère r 
6c  Virgile  au  V.  livre  de  V Enéide  , 
où  faifant  la  defeription  de  Flncen- 
Sf  ô*  die 
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die  de  la  flotte  des  Troyens  fugitifs  ,. 
il  dit: 

l'uni  plus  jEneas  humer is  ahfcindere 

veftem , 
Auxilioque  or  are  Deos,  13  tendere-. 
palmas  : 
On  portoit  auflî  les  marques  hono- 
raires que  le  mort  avoit  acquifes  pen- 
dant fa  vie*  tels  que  les  Dons  mili- 
taires, les  Couronnes,  les  Enfeignes, 
les  Dépouilles  des  Ennemis  j  les  Ima- 
ges de  cire  de  fes  Prédécefleurs ,  ap- 
pelles Stemmata^  pofées  fur  de  lon- 
gues perches.     Enfin  les  enfans  fui- 
voient  le  lit  j  les  Parens,  Alliés,  6c 
Amis,  en  habit  de  deuil 5   les  fils,  la 
tête  voilée >  6c  les  filles, la  tête  nue, 
6c  les  cheveux  épars ,  dont  Plutar- 
que  donne  la  raifon  aux  Chapitres  1 4 
&  16.    des  <î)j!o/}ions  Romaines.     Si 
le  mort  avoit  été  illuflre,  on  le  fai- 
foit  pafTer  par  le  Forum  ou  Place  pu- 
blique, où  l'on  faifoit  fon  oraifon  fu- 
nèbre.    Le  premier  qui  s'aquitta  de 
ce  devoir ,  fut  le  Conful  Publias  Va- 
leriusPublicola^  à  l'honneur  de  fon 
Collègue  Junius  Brutus  ,   qui  avoit 
chaffé  de  Rome  les  ïarquins,  6c  fon- 
dé la  République.  On  peut  voir  là  def- 
fus  Poiybe.  Le 
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Le*  Convoi  fe  raifoit  a  la  lueur  des 
torches  qui  précédaient  le  Corps 
mort ,  ôc  des  cierges  allumés  ,  que 
portoient  à  la  main  chacun  de  ceux 
qui  le  fui  voient;. 

Anciennement    on    enterroit   les  Du  Heu  ^ 
morts  dans  leur  maifon,  en  quelque  cnteT°-n 
lieu  commode  de  la  Cour  6c  du  Jar-  »oitan-- 
din  :    Mais  comme  la  place  auroit  mentiés . 
bien  tôt  manqué,,  on  fut  contraint mott^- 
de  les  tranfporter  ailleurs.     Par  les 
Loix  des  douze  Tables  il  étoit  défen- 
du d'enterrer  les  Corps  morts  dans  la 
Ville  de  Rome,    de  peur  que  cela 
n'infe&ât  Pair  >   ôc  on  les  portoit  à 
la  Campagne ,   où  on  leur  batiflbit 
des  Tombeaux  magnifiques  le  long- 
dès  grands  Chemins  ,  à  deux  milles 
à  la  ronde ,   félon  Dion  5    &  il  n'y 
avoit  que  les  Empereurs,  lesVefta- 
les,  &  ceux  qui  avoient  triomphé, 
qui  fufTent  difpenfés  de  cette  Loi ,  ÔC 
qui   euflent  leur  fépulture  dans  la 
Ville.     Mais  comme  on  s'apperçût  ££|JJ* 
à  la  longue,    que  ces  magnifiques  les  bru- 
Tombeaux  fervoient  de  retraite  aux  l"^*" S 
voleurs ,  qui  les  dépouilloient  le  plus  fr*  des 
fouvent  y  cela  aida  autant  à  les  faire  ^"ave"' 
brûler,,  que  la  Loi  de  Sylla,     Lequcllcs 
Sf  7  Bu- 


ceremo- 
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nies  ils  Bûcher  (Pyra  ou  Rogns)  où  l'on 
Joicat.  bruloit  les  corps  morts ,  croit  plus 
ou  moins  élevé,  ou  magnifique,  fé- 
lon la  dignité  des  perfonnes,  en  for- 
me d'Autel  -y  compofé  de  bois  deLa- 
rix  ,  de  Sapin  ,  d'If,  de  Pin  ,  6c 
d'autres  arbres  réfîneux  6c  combu  di- 
tes >  6c  entouré  de  Ciprès  contre  la 
mauvaife  odeur  d'un  corps  brûlé. 
On  arrofoit  pour  cela  ce  Bûcher  de 
vin,  de  parfums,  de  myrrhe,  6c  au- 
tres bonnes  odeurs  -y  6c  l'on  faifoit 
goûter  au  mort ,  avant  crue  de  le  brû- 
ler ou  de  l'enterrer ,  du  vin ,  du  lait ,  du 
miel ,  6c  quelque  fois  du  fang  des 
victimes.  On  peut  voir  là  defîus 
Ciceron  de  Lcgibus  Ub.  FIL 

Quand  on  avoit  mis  le  Cadavre  fur 
le  bûcher ,  on  lui  ouvroit  les  yeux 
pour  voir  le  Ciel  5  6c  fes  Parens  les 
plus  proches  y  mettoient  le  feu ,  en 
détournant  leur  vue  de  ce  funefte 
office,  qu'ils  ne  leur  rendoient  qu'à 
regret.  On  y  verfoit  alors  du  fang 
humain  des  Gladiateurs ,  qu'on  fai- 
foit combattre  pour  cet  effet  ;  ou  de 
celui  des  captifs  ,  qu'on  répandoit 
pour  appaifcr  les  Furies  Infernales. 
On  y  jettoit  auffi  des  armes  des  En* 

ne- 
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ncmis ,  des  dépouilles ,  des  brebis 
égorgées,  &  même  des  chiens  &c  des 
chevaux.  Les  femmes  te  déchiroient 
les  joues  jufqu'au  fang.  On  enten- 
doit  aufTî  les  plaintes  des  pleureufes  à 
gages ,  appcllées  Prsficà ,  qui  avoîent 
radrefle  d'introduire  leurs  ratifies  lar- 
mes dans  des  canaux  de  enflai  à 
manches,  qu'on  mettoit  dans  les  ur- 
nes fépulchrales  ,  où  l'on  en  a  dé- 
terré plu  fleurs  dans  ces  derniers  Siè- 
cles. Enfin,  quand  le  bûcher  étoit 
confommé  ,  on  recueilloit  les  cen- 
dres ,  qu'on  mettoit  dans  des  urnes 
de  terre,  lefquelles  on  plaçoit  enfui- 
te  dans  une  des  niches  du  Tombeau 
de  la  famille.  On  en  verra  les  figu- 
res gravées  par  le  Sieur  Pietro  Santi 
Bartoli  dans  fon  Recueil  des  Tombeaux 
anciens  de  Rome. 

Pour  ne  point  confondre  les  cen-  menTo» 
dres  du  Mort  avec  celles  du  bûcher,  recueil- 

.  i-i  -i  Moitiés 

on  les  enveloppoit  dans  une  toile  ap-  cendres, 
pelléc  Afbeflos  ,  riffiië  de  criftal  de  *™  ™ 
terre ,  ou  d'une  pierre  appellée  toit. 
Amianthus.  On  mettoit  ces  cendres  J^rfdes 
dans  une  urne  ,  6c  les  os  dans  une  Affi- 
autre  de  marbre ,  appellée  Sarcopha-  ^Vm- 
gus.    En  fuite  les  Aflîftans  étoient  ment  on 

**  les  con- 

pU-gedioit. 
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purifiés  ,  6c  afpergés  d'eau  luftrale 
avec  une  branche  de  laurier,  6c  de- 
puis Augujiey  avec  un  rameau  d'Oli- 
vier.. Erpuisle  Grieur,  Prsco^  ou 
la  Pleureufe  ,  Prafica  ,  prononçoit 
ce  mot  iUcet-y  c'eft  à  dire,  ire  ïïcet , 
on  peut  s'en  aller >  de  même  que  les 
Prêtres  ayant  achevé  leurs  Sacrifi- 
ces,, difoicnt,  ExT-empJo^  en  foufen- 
tendant  egredere ,  esiîe  ,  fortes  du 
Temple  -,  comme  le  Diacre  parmi 
les  Chrétiens  à  la  fin  du  Sacrifice  de 
la  Méfie  dit,  Ite,  Mi  fa  eft.  C'eft. 
de  là  qu'on  a  dit  adverbialement  /'//'- 
cet,  extemplO)  pour  dire,  Aufîîtôt.. 
Alors  tous  les  Afîîftans  prenant  con- 
gé des  cendres  du  mort ,  lui  difoient 
trois  fois  VaU  ,  Adieu  >  6c  quelque 
fois,  6V/  tibi  terra  levis.  Que  la  terre 
vous  foit  légère  -,  ou  ces  autres  paro- 
les ,  Nus  te  ordine  quô  natura  permiferit 
fequemurr  Nous  vous  fuivrons  dans, 
l'ordre  que  la  nature  a  fixé.  Et 
alors  on  les  afpergeoit  encore  d'eau 
luftrale ,  6c  on  les  parfumoit  fur  le 
feu. 
ce  On  donnoit  quelque  fois  aux  Afîî- 

3on°n  ftans  de  cette  boifîbn  faite  de  vin  6c 
non  aux  de  miel,  qu'on  appelloit  Muîfum  ou 
tu£  Un»- 
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Promu] fis.  On  donnoit  aufîî  des  fé- 
ves ,  témoin  Ovide  lib.  V.  Fafto- 
mm: 

ïerque  manus  puras  fontanâ  pro-- 

luit  undà  y 
Vertitur ,    £5?  nigras  accipit  ère 

fabas. 
On  mettoit  auffi  fur  les  Tombeaux 
des  foupes  de  pois  &  de  lentilles,  O/-- 
fas  ciceri  lentes  :  Et  même  encore  à 
préfent  on  donne  en  plufieurs  en- 
droits d'Italie  aux  enterremens  Ôc  le 
pur  de  la  Commémoration  des 
morts  le  1.  de.Novembre,  des  pota- 
ges de  fèves,  cuites  avec  du  lard, ou 
au  Tel  6c  à  l'huile,,  aux  pauvres  gens,, 
qui  en  font  bonne  chère. 

On  portoit  enfuite  un  os  ou  un  confé- 
doigt  du  mort,  qu'on  lui  avoit  cour  J^1™ 
pé,  à  la  fépulture  deftinée,  où  ily  oud'un 
avoit  un  Autel  préparé:  Et  là, après mor?4* 
avoir  fait  un  facrificer  ils  prenoient  *** 
cet  os  avec  du  foufre  entouré  de  hl^lK 
torches  allumées  ,    &  ils  le  confe- 
çroient  aux  Dieux  Mânes  avec  les 
autres  ,    qu'ils    renfermoient    dans 
l'ofliiaire  ou  l'urne  des  os,  orné  de 
fleurs  oc  de  ferions  de  pourpre ,  avec 
Une  Infcription  ou  Epitaphe. 

Le 
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com-  Le  Cercueil  des  perfonnes  Nobles 
™J£to,Vappelloit  Feretrum,  6c  celui  des  pe- 
moit  les tites  gens,  Sandapila.  Les  Tom- 
cuciis  Deaux  étoient  quelque  fois  placés 
des  per-  dans  des  bofquets  facrés  ,  qu'il  étoit 
nobks ,  défendu  de  profaner.  Dans  les  der- 
&  où  on  niers  tems  on  a  trouvé  dans  quelques 
p  açoit  tombeaux  des  lampes  inextinguibles, 
Tom-  allumées  depuis  près  de  deux  mille  ans. 
conta-  On  ornoit  les  Sépulcres  des  morts, 
nerles1" non  ^eu^ement  de  fleurs,  mais  auïli 
Tom-  de  rubans  de  laine, la  foie  n'étant  pas 
de  fleurs  commune  >  témoin  le  Comique  Ce- 
&  de  ru-  cilius  :   Sepulchrum  plénum  t&niarum 

ÎSnef   eh    îtà  Ut  aff°leU      V0>'és   auffi  Sca" 

Scfon    liger  fur  Fefius ,   &C  Vairon  lib.  VI. 

ongiuc.  j^-m^lu  Lafind  .  jtaque  nunc ,  cum  ad 

Sepulchrum  frondes  &  flores ,  fimula- 
chra  t&niis  ornata  laneis.  Virgile 
JEneïd.  IV. 

Velleribus  niveis  &  feftâ  fronde  re- 
vint! um. 
Et  Ovidii  Epift.  Haroïdum.   Dido 
-#i,neae, 

Eft  mihi  marmoreâ  facratus  in  a  de 
Sicbdus: 
AppofitA  frondes  vellerdque  alba 
tegunt. 
L'Origine  de  cette  coutume  vient  y 

fe- 
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félon  le  docte  Père  de  la  Cerda ,  de 
ce  que  les  Anciens  lioient  les  fîmula- 
cres  des  Dieux  avec  de  tels  rubans, 
de  peur  qu'on  ne  les  enlevât  par  des 
enchantemens  >  fur  quoi  il  cite  fit* 
ZA'fHiitor.  lib.  XXXIX.  Lana  cum 
integumentis  ^  quœjovi  appofita  fuit , 
deddit'y  &  nonfolum  Du  lana  vinftiy 
fed  £5?  fwro  &  plumbo. 

Les  Prêtres  des  Anciens  n'aiîî- Les  Pl*- 
ftoient  point  aux  funérailles,  ÔCnen'affi- 
prenoient  pas  le  foin  d'inhumer  leSp°£°e 
morts;  au  contraire,  ils  les  évitoient  auxfu- 
foigneufement ,  l'eftimant  de  mau-J^raU~ 
vais  augure  ,  6c  cette  fonction  n'é- 
tant pas  confîdérée  comme  un  acte 
de  Religion,  quoi  que  c'en  fut  une 
de  piété  6c  d'humanité. 

On  faifoit  de  vains  Tombeaux  àVains 
ceux  qui   étoient  décédés  hors  de  beaux 
leur  patrie ,  ou  dont  on  n'avoit  pu  Y°s- 
retrouver  le  corps  5  6c  on  étoit  fort  à  ceux 
religieux  à  leur  rendre  ce  dernier  de-  ?™*~t 
voir,  parce  qu'on  croyoit  que  leur  décèdes 
ame   fouffroit  jufqu'à   ce  que  leur  îc°urrSp£ 
corps  fut   en  repos.     On  appaifoit"ie>  o» 
leurs  Mânes  par  des  facriflces,  6c  on  ££%cs 
leur  drefîbit  un  Cénotaphe  ou  vain 
Tombeau ,  fans  le  quel  on  croyoit 

qu'ils 
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qu'ils  erroient  cent  ans  autour  de 
leurs  Cadavres x  avant  que  d'être  ad- 
mis aux  Champs  Elyjïens, qui  étoient 
leur  lieu  de  repos, 
com-        Le  deuil  qu'on  portoit  des  morts, 
«msdon  principalement  des  parens&de  ceux 
portoit  dont  on  héritoit ,    étoit  limité  par 
êcpom  lesLoix,  6c  ne  pafToit  pas  Tannée  y 
V*i-       mais  il  étoit  fouvent  abrégé,  ou  par 
l'avènement  d'un  nouveau  Prince  à 
l'Empire  ,  ou  par  le  Luftre  que  les 
Cenfeurs  faifoient  pendant  cinq  ans, 
ou  quand  la  perfonne  qui  portoit  le 
deuil  femarioit,  &c. 

Par  les  loix  de  Numa.  fécond  Roi 
de  Rome  ,  il  étoit  défendu  de  porter 
le  deuil  pour  les  enfans  morts  jufqu'à 
l'âge  de  trois  ans*  &  pour  ceux  qui 
mouroient  plus  avancés  en  âge ,  on 
portoit  le  deuil  autant  de  mois  qu'ils 
avoient  vécu  d'années ,  jufqu'à  dix 
mois,  qui  étoit  le  deuil  le  plus  long 
pour  toutes  fortes  d'états  &;  de  con- 
ditions.    Voyés  là  deffus  Petrus  Cri- 
nitus. 
Fune-        Il  étoit  défendu  de  brûler  le  Corps 
5^lcE$a_d'un  enfant  mort    avant    l'âge    de 
frai,     fept  ans,  &  dont  les  premières  dents 
n'étoient  point  encore  tombées.  On 

ne 
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ne  bruloit  point  non  plus  le  corps  de 
ceux  qui  avoient  été  rVapés  du  ton- 
nérey  ou  celui  d'un  homme  tué  par 
les  bêtes  féroces:  Pline  ledit,  & 
Perfe: 

—  ferra  clauditur  infans , 
Ut  minor  igné  rogi. 
On  portoit  des  cierges  aux  enter- 
remens  des  enrans  ,   félon  Senique  ; 
au  lieu  qu'aux  hommes  faits,  on  fe 
fervoit  de  flambeaux..    On  ne  fai- 
foit  aucun  facriflce  pour  eux  ;  car  on 
les  confîdéroit  comme  des  âmes  in- 
nocentes, aux  quelles  les  Furies  In- 
fernales   ne    faifoient    aucun   mal , 
comme  le  dit  Plutarque  de  Confo-la- 
tione  ad  uxorem  :  lis  nullas  faciebant 
inferias  ,    neque  parentabant.     Mais  Expia- 
pour  ceux  qui  étoient  morts  ayant  pou/ics 
l'ufage  de  raifon,  il  falloit  appaifermciu. 
les  Dieux  Infernaux,  Pluton^  Pro- 
ferpine^  ou  Libitine^  par  des  Sacrifi- 
ces &  Ferlins  funèbres,  appelles  Fe- 
rtiles Epu!<e,  &  qu'on  faifoit  fur  leurs 
Tombeaux.     On  les  appelloit  auffi 
Inferiœ  par  la  même  raifon ,  comme 
le  dit  Plutarque  dans  la  Vie  de  Craf- 
fus.     Ce  qu'on  y  mettoit  étoit  du 
lait,  du  miel,  du  vin,  dufang,  des 

oli- 
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olives,  des  légumes,  &c.   le  corps 
étant  préfent,  6c  jamais  quand  il  étoit 
abfent. 
Feftins       On  faifoit  auflï  d'autres  Feftins  au 
^arncu-  logis  ,    qu'on  appelloit  Parentalia  , 
poux  les  Epulumj uft um,  Silkernium^  Pollin- 
lïlortl-    &ura9  &  de  plufieurs  autres  fortes  j 
dans  tous  les  quels  on  faifoit  des  li- 
bations ,   Se  Ton  verfoit  à  terre  du 
vin  &  des  alimens  à  l'honneur  des 
morts,  eomme  les  invitant  à  man- 
ger.    Voyés  Tite  Live  liv.  IX.  de  la 
IV,  Décade ,où  il  dit:  Publii  Licinii 
funeris  caufà  vifeerationem  daîam^  £5? 
Gladiatores    110  pugnajfe  ,    ludofque 
funèbres  per  triduum  fa  cl  os  -,  poft  lu  do  s 
epulum^  in  quo^  cum  toio  Foro  ftrata 
tridinia  effent^  tempeftas  cum  magnis 
procellis  orîa ,  co'egiîque  pïcrofque  ta- 
bernacula  ftatuere  in  Foro:  Aux  funé- 
railles de  Publius  Licinius  on  fît  des 
Sacrifices,  120  Gladiateurs  y  com- 
battirent, Se  on  y  fit  des  Jeux  funè- 
bres pendant  trois  jours  \  6c  après  les 
jeux  un  banquet,  au  quel,  la  Place 
Romaine   étant  remplie    des   tables 
qu'on  avoit  drefTées,  il  furvint  une 
fi  furieufe  tempête,  que  cela  en  con- 
traignit plufieurs  de  drelTer  des  ten- 
tes 
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tes  dans  la  Place  pour  s'y  retirer  à 
l'abri. 

On  célébroit  auffi  le  Novemdiak  5lCc,<f" 

ki     .  r     brarion 

neuvième  jour  de  la  mort,  ie-duneu- 

lon  Apulée  lib.  IX.  Metamornh.    &yi6mf 

*  •  -   •      1        •  .,/       '  lourde 

on  y  raiioit  des  jeux  appelles  Novem-\x  mort. 
diales.   Virgile  au  V.  de  T Enéide  : 

P  rater  ea ,  fi  nona  diem  mortali- 
bus  almum 

Aurora  extuîerit ,    radiifque  re- 
tcxerit  orbem  : 

Prima  cita  Teucris  pornm  certa- 
mina  clajjis. 
Comme  on  impofoit  le  nom  aux  en- 
fans  le  neuvième  jour  de  leur  naifTan- 
ce ,  on  célébroit  auilî  le  nouviême 
jour  de  leur  mort ,  félon  Coelius 
Rhodiginus  l.XFII.  Far.  Leclionnm. 

Les  Romains  avoient  pluileurs  for-  Des  di- 
tes d'expiations,  comme  les  Februa-™£es 
lia^  ce  qui  lignifie  purgation  en  lan-d'Expia- 
eue  Sabine.     On  a  donné  ce  nom  au*,1?"! 
plus  vilain  mois  de  l'année ,  qui  elt  mains, 
celui  de  Février,  Februarius^  durant 
le  quel  le  tems  fe  purge  6c  fe  déchar-* 
ge.     Denicales^  Feriœ  feriales  dicla , 
font  des  expiations  qu'on  faifoit  le 
dixième  jour,  lors  qu'on  mettoit  les 
cendres  du  défunt  en  terre.    Lemu- 

ria* 
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via ,  feu  Lemuralia ,  Sacrifices  infti- 
tués  pour  appaifer  les  Mânes  de  Re- 
mus,  ou  plutôt  pour  expier  le  fratri- 
cide de  fon  frère  Romulus.  Exver- 
rœ  étoient  des  expiations  qu'on  fai- 
foit  en  balayant  la  maifon  où  il  y 
avoit  eu  un  mort. 

Enfin  on  faifoit  un  autre  ferlin  an- 
niverfaire  au  bout  de  l'an  :  Et  il  y 
avoit  trois  (brtes  de  jeux  qu'on  fai- 
foit à  l'honneur  des  Dieux  Infer- 
naux, Taurïlia,  Compitaîia,  &  fa- 
rentina. 

Les  Jeux  appelles  Taurilia  furent 
inventés  par  les  Scythes  peuples  de  la 
Cherfonéfe  Taurique,  où  il  y  avoit  un 
fameux  Temple  de  Diane  ou  de 
Proferpine ,  où  Ton  immoloit  des 
Viâimes  humaines  \  ce  qui  fe  prati- 
qua auili  à  Rome  jufqu'au  tems  des 
Tarquins. 

LesJ eux  Compitaux,  oudesQuar- 
refours ,  fe  faifoient  au  concours 
des  Rues,  où  il  y  avoit  une  plus 
•grande  affluence  de  peuple  -,  ÔC 
on  les  célébroit  à  l'honneur  des 
Lares  &  des  Maries ,  ou  des  Efprits 
des  Défunts. 

Les  Jeux  ïarentins  fe  célebroient 

au 
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au  Champ  de  Mcfrs,  au  lieu  appelle 
Ter  e  mu  s  ^  à  prêtent  \cCo\cgc C k'men- 
tin,  où  étoit  l'Autel  de  Dis  ou  de 
Pluton Souterrain, où  l'on  faifoit  des 
Sacrifices  iccrèts  &:  nocturnes. 

Pojîliminïo  receptus  :   C'étoit  uneExP^ 
efpéce  de   réhabilitation  en  faveur  de  plu- 
d'un  homme  qu'on  avoit  cru  mort ,  6c  ^""ni 
au  quel  on  avoit  fait  des  funérailles,  de  par- 
Quand  il  revenoit ,    contre  toute  [\l*"~Ci 
cfpcrance,  de  la  guerre,  d'un  nau-  aufujet 
(rage)  &c.  on  le  regardoit  comme  neraiî- 
un  homme  de  l'autre  monde,  on  lui  les. 
faifoit  faire  des  expiations  ,  ôt  il  ne 
pouvoit  rentrer  chez  foi  par  la  por- 
te ,  ce  qui  aurait  été  de  mauvais  au- 
gure -y  il  falloit  le  faire  parTer  par  un 
trou  qu'on  faifoit  exprès  dans  la  mu- 
raille. 

FunuSy  Funérailles,  eft  tiré  de/#- 
nalia,  torches  qu'on  y  porte. 

TumuluS)  Tombeau,  vient  de  la 
tumeur  ou  bofîè  de  la  terre  où  Ton 
a  enterré  un  homme  y  mais  les  tom- 
beaux des  enfans  s'appelloient  Sub- 
grimdiaria.  C'eft  Rutilius  Geminus 
qui  le  dit,  en  parlant  à'JÎftïanax  fils 
de  Heftor  &  &  Andrornaquc  tué  au  Sac 
de  Troie  s. 

Tom.IIL    Tt    Me- 
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Melius  ftibgrundiarium  quœreres 
qiiam  fepulchrum. 

Juftafacere,  c'eft  couvrir  de  terre 
le  Tombeau  d'un  ment;  6c  qui  ne  le 
pouvoit  pas  faire  pour  caufe  d'abfen- 
ce,  de  maladie,  Sec.  étoit  obligé  de 
facrifîer  une  truie  appellée  Serofa 
p'teiidanea.  On  étoit  obligé  de  cou- 
vrir de  terre  le  Tombeau  des  morts  : 
Horace  le  dit  Ode  28.  lib.  I. 

licebit 

Injeclo  ter  pu  hère  curras. 
Àinfi  PaJirmrus  dit  à  Enée  dans  Vir- 
gile: 

aut  tu  mihi  terram 

L:jicc^ 

Et  qui  omettoit  de  le  faire,  com- 
mettoit  un  crime  -,  Piaculum  erat. 

Les  Romains  etoient  fi  ferupu- 
leux,  qu'ils  n'ofoient  prononcer  le 
mot  de  7nort  :  Et  au  lieu  de  dire 
Il  eft  mort,  ils  difoient  Obiit  ^  abiit , 
cv.wV  y  II  s'en  ett.  allé  ,  il  a  vécu. 
Sallujle  dit  que  Cïceron  ayant  décou- 
vert la  Conjuration  de  Catïlina,  les 
Complices  furent  mis  en  prifon,  où 
on  les  ht  mourir  en  fecret ,  crainte 
d'une  fédition  -y  ôc  qu'un  des  Exé- 
cuteurs en  vint  informer  le  Sénat 

par 
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par  cette  parole ,  Fixer unt  y  ce  qu'on 
comprit  aufli-tôt. 

Parent  are  s  Pareutatio-,  c'en:  s'a- 
quiter  de  tous  les  devoirs  mortuai- 
res, comme  de  laver  le  Corps  mort , 
l'embaumer  ,  l'inhumer  ,  lui  bâtir 
un  i'épulchre,  lui  faire  une  épitaphe. 
On  en  verra  quantité  dans  les  In- 
feriptions  de  Gruter^Reinefius^  Sport  ^ 
6c  Fabretti.  Ce  dernier  en  donne  un 
grand  nombre  des  anciens  Chrétiens. 
On  en  trouvera  pluiieurs  autres  dans  * 
la  Roma  Snbterranea  de  Bolîus  6c  de 
Paulus  Aringhius. 

Quand  on  condamnoit  un  hom-  Gens 
me  à  mort ,  on  abbatoit  Tes  Statues ,  Saœncj 
6c  on  les  mettoit  même  en  prifon,*1^" 
comme  on  fît  à  celles  de  Vitellius 5  S^sé- 
apres  que  les  Romains  l'eurent  privé  Pultuic» 
de  l'Empire  ->  témoin  Dion  dans  fon 
Hiftoire.     Suétone  dit  dans  la  Vie  de 
ïibére,  qu'il  étoit  défendu  de  pleu- 
rer 6c  de  porter  le  deuil  pour  les 
gens  condamnés  à  mort.     On  les 
privoit  même  de  la  fépulture,  6c  on 
mettoit  des  Gardes  aux  gibets  où  ils 
étoient  attachés  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuflent    pourris  >    témoin    Pétrone 
dansT 'Hiftoire  de  la  Matrone  d'Ephéfe. 
Tt  z  II 
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Côm-        Il  étoit  défendu  de  faire  mourir 
Sfïfolt  les  fiUcs  qui  avoient  encore  leur  Vir- 
àregudginité  -y    mais  quand   elles  étoient 
vierjes  condamnées  à  mort,  le  boureau  les 
com-      violoit  avant  que  de  les  étrangler, 
nées  à    comme  le  dit  Suétone  dans  la  vie  de 
mort.     Tibère  chap.  61 .  Irnmaturœ  puellœ , 
quia  more  tradito  nef  as  effet  Virgines 
ftrangulari,  vitiatœ  prix  s  à  camefice^ 
deinde  flrangulatce.     Cela  fait  h or- 
reur.     Mais  combien  eft  lamenta- 
ble le  cas  de  la  fiMed'jElius  Sejanus, 
qui  étant  trainée  à  la  mort  avec  ion 
frère ,  quoi  que  ce  ne  fut  qu'un  en- 
fant, &:  ne  fâchant  pourquoi  on  la 
vouloit taire  mourir, demandoit  fou- 
vent  par  les  rués ,  félon  Tacite  Jib.  V. 
Annaiium ,    quel  mal  elle  avoit  fait 
pour  être  ainfi  trainée  -,    qu'elle  n'y 
retourneroit  plus,  6c  qu'on  pouvoit 
lui  donner  le  fouet  ,    iî  elle  avoit 
failli. 

Ce  fut  une  grande  cruauté  à  Ti- 
bère de  fiire  mourir  les  enfans  pour 
leur  père  :  Et  ce  n'en  fut  pas  une 
moindre  aux  Triumvirs ,  qui  ayant 
proferit ,  félon  que  Dion  le  raconte 
liv.  XLVIL  un  jeune  garçon  qui 
n'écoit  pas  encore  arrive  à  l'âge  de 

pu- 
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puberté,  lui  firent  prendre  la  robe 
virile  par  anticipation,  6c  le  rirent 
mourir  enfuitc.  Le  Pape  Sixte  V. 
fît  bien  mieux ,  comme  le  raconte 
Grégoire  Leti  dans  fa  Vie  :  Car  il 
donna  une  difpenfe  d'âge  à  un  gar- 
nement qui  méritoit  la  mort,  6c  le 
fit  exécuter,  quoi  qu'il  n'eût  pas  en- 
core vingt  ans>  avant  le  quel  âge  on 
ne  fait  mourir  perfonne  à  Rome  pour 
quelque  crime  qu'il  ait  commis,  ce 
qui  eir.  un  abus.  Aufîl  les  anciens  Ju- 
rifconfultes  eitimoient  digne  de  mort 
un  homicide  volontaire, ou  un  larron 
qui  étoit  arrivé  à  l'âge  de  puberté  > 
c'eft-à-dire,  à  quatorze  ans. 

LIVRE   HUITIEME, 

DE  L'HISTOIRE  DU  DROIT  CI- 
VIL DES  ANCIENS  ROMAINS. 

Chapitre   Premier. 

De  V Origine  £?  des  progrès  du  Droit. 

ous  fommes  nés  pour  la  Ju- 
stice ,  6c  le  Droit  n'a  pas  été 
établi  par  l'opinion,  mais  par 
Tt  3  la 
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la  Nature,  comme  le  dit  Ciceron 
au  premier  livre  des  Loix.  Aufli  il  n'y 
a  point  de  Nation ,  quelque  Barba- 
re qu'elle  foit,  qui  n'ait  les  Loix, 
6c  qui  ne  fe  gouverne  par  quelque 
Quelle    ombre  de  JufHce.     Mais  il  n'y  a 
*  k°n  Vomt  ^e  Nation  qui  ait  mieux  cul- 
mieux    tivé  la  Science  du  Droit  ou  la  Jurif- 
îa  feien-  pnidence  que  les  Romains. 
ce  du  II  y  a  trois  fortes  de  Droit  ;    le 

Des  ai-  Droit  Naturel ,  le  Droit  des  Gens , 
verfes     &  le  Droit  Civil.  Samuel  Pu  fend  or ff 

fortes  de  „  . ,   M  r       M 

Dioit.  a  explique  les  deux  premières  iortes. 
HiigacGrotiustn  a  auffi  expliqué  une 
partie  dans  Ton  Livre  du  Droit  de  la 

Droit     Guerre  £5?  de  la  Paix.   Le  Droit  na- 

Natu-  ,    r         ,  ,    .       N  .  / 

rei;à     turel  le  réduit  a  trois  préceptes, 

dcmrbe-cn  l  ■  Vivre  honnêtement ,  2.  n'often- 
ceptes  il  fer  perfonne,  3 .  rendre  Juftice  à  tout 

duit!"     *e  monc^e- 

Droit         Le  Droit  des  Gens  eft  fondé  fur 

dcs       cette  maxime  :  Quodtibi  fieri  nonvis* 

Gens.  .       .        r         •    ^     r  •  •        > 

0/ten  nefeceris-,  ne  faites  point  a  au- 
trui ce  que  vous  ne  voules  pas  qu'on 
vous  fafTe.  Je  ne  prétens  parler  ici 
que  de  l'origine  £c  du  progrès 
de  la  troifiême  efpéce  de  Droit,  en 
tant  que  les  Romains  Tout  établie  Se 
obfervéc. 

Cet- 
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Cette  Science ,    ainfi  que  toutes  Progrès 

,  ]■  du  Droit 

les  autres  ,  a  eu  les  commencemens  ci?ii. 
cV  Tes  progrès.  Pour  en  lavoir  l'hi- 
ftoire,  il  faut  en  même  tems  favoir 
l'Hiftoirc  Romaine  :  Car  le  Droit 
n'étoit  pas  adminiitré  de  même  fous 
les  Rois  que  du  tems  de  la  Républi- 
que, 6v  enfui  te  fous  les  Empereurs. 
Le  premier  âge  contient  144  ans* 
le  fécond,  486,  jufqu'à  la  promul* 
gation  de  la  Loi  Regia ,  donnée  en 
faveur  de  l'Empire  & Augufte  l'an 
750  >  6c  le  troifîême  eft  celui  des 
Empereurs. 

Dans  le  premier  âge  les  RomainsLoix 
furent  gouvernés  par  lesLoixRoya-  JS^*' 
les,  décernées  par  les  Rois  dans  les  nées 
aflemblées  du  Peuple ,  qui  étoîent  £"£* 
de  deux  fortes ,  C  omit  ta  Curiata ,  6c  dan»  les 
Comitia  Centuriata.  biJeTdii 

Les  Comitia  Curiata  furent  ainfipcuPk- 
nommés  des  trente  Curies  inilituées 
par  Romulus  :  Car  ce  Fondateur  de 
Rome  divifa  le  Peuple  en  trois  par- 
ties, qu'il  nomma  pour  cela  Tribus  > 
6c  chaque  Tribu  fut  divifee  en  dix 
Curies  ou  Paroiflcs ,  pour  avoir  foin 
des  chofes  facrées  ,  6c  pour  avoir 
voix  a  T élection  des  Prêtres,  6c  des 
Tt  4  Ma- 
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Magiftrats  -y  car  pour  les  élire  on  de- 
mandoit  la  voix  ôt  les  fufTrages  de 
chaque  Citoyen.  Pour  cet  effet , 
le  Roi  ayant  propofé  un  fujet,  cha- 
que Curie  entroit  tour  à  tour  dans  le 
Comice,  qui  étoit  une  Sale  proche 
du  Forum  Romanum  $  &  là  chacun 
donnoit  lbn  fuffrage,  8t  on  connoif- 
foit  celui  de  la  Curie  à  la  pluralité 
des  voix  5  ôc  toutes  les  30  Curies, 
ne  faifant  que  30  voix,  le  propofé, 
en  Latin  Candidatus ,  ayant  plus  de 
la  moitié  de  ces fufrïages,  étoit  cenfé 
élu  légitimement.  Curia  vocata 
funt  ,  propterea  quod  Reipublica  cu- 
rant per  fententias  partium  earum  ex- 
pediebat)  ut  aitPomponiusJurifcon- 
fultus,  lege  z.  digeftorum  de  Origine  Ju- 

Les  Comitia  Curiata  furent  en  ufa- 
ge  jufqu'au  tems  du  Roi  Servius  ful- 
lius^  lequel  ayant  inftitué  le  Cens, 
divifa  le  Peuple  en  fîx  ClafTes,  félon 
les  facultés  de  chacun  >  6c  chaque 
Clafle  en  plufieurs  Centuries ,  qui 
étoient  en  tout  194,  félon  Tite  Li- 
ve  lib.  I.  La  première  de  ces  Claf- 
fes,  compofée  des  Citoyens  princi- 
paux &  plus  riches ,  contenoit  pS 

Cen- 
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Centuries:  ainfi  cette  première  Claf- 
ic  ctoit  plus  grande  que  les  cinq  au- 
tres enfemble,  qui  n'excédoient  pas 
\c  nombre  de  <j6  Centuries.  Il  en 
nia  ainiï  par  politique,  afin  que  les 
gens  de  la  lie  du  peuple  ne  ruflent 
pas  égaux  en  voix  aux  plus  notables, 
auxquels  le  bien  de  la  République 
importoit  d'avantage. 

L'Empereur  Tibère,  au  commen- 
cement de  ion  Empire  ,  tranfpor- 
ta  la  puuTancc  des  Comices  au  Sénat 
en  apparence,  ou  plutôt  à  lui  mê- 
me, ayant  anéanti  le  pouvoir  du 
Peuple,  6c  puis  celui  des  Sénateurs. 

On  n'efl  pas  bien  d'accord  tou-Du 
chant  le  nombre  des  Loix  que  cha-SesLoix 
que  Roi  fit  publier,  6c  on  n'en  trou-  l^'x" 
Te  plus  que  quelques  fragmens.  Sex.  qûVre- 
Papirius  les  rédigea  en  un  volume  du  S^fc 
tems  de  Tarquin  -,  6c  cet  ouvrage  fut  en  quel 
appelle  Jus  Civile  Papirianum.     Letems"** 
Jurifconfulte  Paulus  en  parle  in  lege 
144.  Digefti  de  verborum  Significatio- 
ne.    Antoine  Auguftin,  Fulvius  Urjî- 
nus  ,  Paulus  Manutius  ,   6c  autres , 
ont    recueilli   ce   qu'ils  en  ont  pu 
trouver. 

Après  que  les  Rois  eurent  été  chaf-  ^oi  des- 
Tt  f  fes 
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pour  ré-  fés  de  Rome  ,    les  premiers  Confiais 
^j.ir     firent  une  Loi ,  félon  Dénis  d'Ha- 

se'rvL  ^carn^*e  &***  ^-  ?our  rétablir  les 
Tuiims.  Loix  de  Servius  Tullius ,   que  far- 
quin  le  Superbe  avoit  abolies  \  mais 
il   iemble  qu'elles   furent  abrogées 
par  la  Loi  Trihuniîia,  par  la  quelle 
la  puiflance  fut  conférée  aux  Tri- 
buns du  peuple ,    lorsqu'ils   furent 
créés  durant  le.premier  foulé vement 
de  la  populace  ,  qui  s'étoit  enfuyée 
au  Mont  Sacré  1 7  ans  après  l'expul- 
iion  des  Rois,  comme  le  prouvée  le 
favant  Cujace  de  Origine  juris. 
Douze"      Cinquante  fix  ans  après,  &  300 
Tables ,  après  la  fondation  de  Rome ,  pour 
faites?   appaifer  le  peuple  qui  demandoit  des 
&  à       Loix  itables ,    étant  las  du  pouvoir 
occa-C    arbitraire  des  Grands  ,   &  pour  af- 
mod.      foupir  les  difeordes  des  Patrices  >  on 
envoya  dix  hommes  appelles  les  Dé- 
cemràrs^  à  Athènes ,  pour  avoir  com- 
munication des  Loix  de  Dragon  & 
de  Solon.     A  leur  retour  on  les  revê- 
tit de  la  puiflance  Confulaire,  ôc  de 
celle  des  autres   Magiltrats  ,    afin 
qu'étant  revêtus  de  la  majefté  &C 
de  l'autorité  de  la  République,  ils 
puffent  établir  les  Loix  néceflaires. 

Ain- 
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Ainlî  ils  compofcrcnt  les  Loix  des 
douze  Tables  Tan  de  Rome  302.  (Ti- 
te  Live  Iib.  L  )  à  l'AfTemblée  dite 
'.1.  Appus  Claudius 
étoit  comme  le  chef  des  Décemvirs. 
D'abord  il  nVavoit  que  dix  Tables; 
mais  comme  elles  iVembrafToient  pas 
toute  la  Jurifprudence ,  on  créa 
trois  Triumvirs  avec  Appius^  pour  y 
fupplcer  -y  ôv  ils  ajoutèrent  deux  au- 
tres Tables  priies  des  anciennes  Loix: 
Et  ainli  le  nombre  des  douze  Tables 
fut  complet  <3c  approuvé  de  tous  les 
ordres.  Tite  Live  l'appelle  Fox  s 
omnis  publia  privatiauejuris  ,1a  four- 
ce  de  tout  le  Droit  civil  public  & 
particulier.  Hermodore  Ephéfîen  en 
fut  le  Promoteur  6c  Interprète. 

Voici  en  peu  de  mots  le  contenu  Cont€. 
des  Douze  Tables.  nudes 

La  première  Table  traitoit  de  la  Tables, 
manière  de  procéder  en  Juftice. 

La  féconde  traitoit  desjugeraens, 
de  la  manière  de  donner  caution, des 
défauts  de  comparoitre. 

La  troifième  ,   de  rébus  crédit is  -, 

c'eit.  à  dire ,  des  dépôts  6c  ufures. 

Selon  Caton ,  donner  à  ufurc  c'eft 

tuer  un  homme.  Il  y  avoit  aufli  une 

Tt  6  Loi 
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Loi  qui  excluoit  à  perpétuité  un  é- 
tranger  d'avoir  action  contre  un 
Romain.  Une  autre  adjugeoit  au 
Créancier  Ton  Débiteur,  qu'il  pou- 
voit  faire  mourir  ou  vendre,  s'il  ne 
le  payoit  au  terme  de  trente  jours. 

La  quatrième  Table  régloit  Te 
Droit  Paternel.  Un  Père  avoit  droit 
de  vie  &c  de  mort  fur  fon  fils  jufqu'à 
ce  qu'il  l'eût  émancipé  5  avant  ce- 
la il  pouvoit  le  vendre  jufqu'à  trois 
fois. 

La  cinquième  étoit  touchant  les 
Teflamens  6c  Succeiîions  légiti- 
mes. 

La  fixiême  traitoit  du  droit  de 
transférer  le  Domaine, ou  des  ventes 
&  Achats,  des  Contracts  ôc  des  Pa- 
ctes, de  la  manière  d'aquérir,  &  de 
la  Préfcription  en  Latin  Ufucapio. 
La  répudiation  de  la  femme  y  étoit 
aufîl  permife  ;  mais  ,  félon  Tertul- 
lien ,  le  premier  divorce  à  Rome  ne 
fe  fit  que  600  ans  après  fa  fondation. 

La  feptième  Table  contenoit  les 
peines  des  délinquans  y  traitoit  des 
réparations,  des  dommages,  aman- 
des, punitions, 6c  maléfices. 

La  huitième  étoit  touchant  le 

droit 
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droit  des  héritages,  limites,  6c  de 
ce  qui  en  dépend. 

La  neuvième  ,  du  droit  public. 
Elle  portoit  auffi  qu'un  Romain  ne 
pouvoit  être  juge  qu'aux  Comices 
Centuriats. 

La  dixième  étoit  du  droit  Sacré, 
de  la  Religion  ,  desSermens,  6c  du 
droit  des  Sépultures. 

La  onzième  défendoit  les  Allian- 
ces entre  les  Patrices  6c  le  Peuple. 

La  douzième  défendoit  la  confé- 
cration  d'une  chofe  litigieufe,  con- 
damnoit  au  double  du  dommage  les 
pofîefîêurs  de  mauvaife  foi ,  6cc. 

On  ne  manqua  pas  avec  le  tems  iuter- 
d'interpréter  ces  Loix  ,  êc  d'y  faire  ^J" 
desGlofTes,  6c  des  Commentaires,  des  Loix 

Le  premier  fut  Q.  Antiftius  La-*££? 
heo,  ôc  le  dernier  Cajus.  bics. 

Outre  ces  Loix  générales,  le  Peu-  Nouvci- 
pie  en  ai  vertes  rencontres  en  pro-dureu- 
mulgua  de  nouvelles,  qui  étoient  or-Pj*&du 
dinairement  confirmées  par  le  Se- qu'on* 
nat:  on  les  appelloit  Plebifcita -,  &J^aî 
les  Arrêts  du  Sénat ,  Senatus  Conful-  la. 
ta.     On  publioit  les  Plebifcita  aux 
Comices  des  Tribus ,  Comitih  'Tri- 
hutis* 

Tt  7  Les 


pfo    Rome  Anc.  L.  VIII.  Ch.  I. 

merles  ^CS  Pkfàfàt*  avoienr  la  Populace 
Loix  pour  Auteurs  ->  Les  Senatus  Confulta  , 
bi"-"  le  Sénat.  Mais  les  Loi x  fe  faifoient 
Soient,  du  confentemer.t  de  tous  les  Ci- 
forma.  toyens,  Peuple,  Chevaliers,  6c  Se- 
ntes     nateurs. 

2bfe"  Les  Loix  portoient  le  nom  de 
voit  fur  ceux  qUj  jes  propofoient ,  &  il  n'y 
U)Ct'  avoit  que  les  Magiilrats  qui  le  puf- 
(eut  faire.  On  donnoit  d'abord  les 
voix  de  bouche  ,  chacun  dans  fa 
Centurie  -,  mais  par  la  Loi  Papiri a 
l'an  6z r ,  il  fut  ordonné  que  le  Peu- 
ple fe  ferviroit  de  deux  petites  ta- 
blettes,pour  donner  fa  voix  fans  qu'on 
pût  découvrir  fon  intention.  Ainfl 
quand  un  Romain  palîbit  le  pont 
pour  entrer  au  Comice,  il  recevoit 
deux  tablettes,  en  l'une  des  quelles 
étoit  écrit,  V.  R.  uti  rogas-,  en  l'au- 
tre, A.  c'elt.  à  dire,  Antiquo:  {An- 
tiquare  elt.  un  vieux  mot  qui  fîgni- 
fie  rejet  ter)  &  il  mettoit  dans  la  boè- 
tc  la  tablette  qu'il  vouloit. 

Tous  les  Citoyens  Romains ,  de- 
puis le  tems  qu'ils  avoient  pris  la 
Prétexte,  pouvoient  entrer  au  Co- 
mice. Mais  ce  qui  eft  étrange,  c'eft 
qu'Us  perdaient  le  droit  de  donner 

leur 
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leur  fuffrage,  quand  ils  étoient  par- 
venus à  l'âge  de  60  ans  j  6c  même, 
lors  qu'ils  s'y  préfentoient  pour  le 
donner,  on  les  jet  toit  du  pont  dans 
le  fofle.  C'eit  de  là  que  vint  le  mot 
fenex  deponîanas ,  pour  dire  un  fexa- 
genaire. 

Mais  les  Loix  des  douze  Tables  De«- 
ne  furent  pas  long  tems  obfervées  à  des" Do- 
la  lettre.     Comme  il  y  a  toujours  eu  £eais 

,  .  .  1  •  /       fervent 

des  chicaneurs  ,    chacun  interpréta  de  droit 
ces  Loix  à  la  mode.     On  confulta  cigjj 
les  experts  en  droit}  6c  les  Dédiions  izTa- 
qui  vinrent  des  conférences  de  cesblcs* 
Docteurs,  &  qui  n'étoient  pas  écri- 
tes ni  données  au  Peuple  comme  les 
premières  Loix ,   furent   appellées 
Droit  Civil. 

De  ces  Loix  des  douze  Tables  A&ious 
vinrent,  prcfqu'en  même  tems,  lesLo/fap- 
Aftions^  par  les  quelles  chacun  s'en-Pell5«s 
tre  conteftoit  (es  prétenfîons.     Pour  civil 
empêcher  le  Peuple  d'en  faire  tantFiavicn« 
que  bon  lui  fembloit ,   on  fixa  ces 
Actions,  8c  on  les  introduifit  fous 
certaines  formalités.     C'eft  la  partie 
du  Droit  qu'on  appella  les  Aftions  de 
la  Loi. 

Appius  Claudius  propofa  de  ré- 

dui- 
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duire  les  Actions  à  de  certaines  for- 
mules, que  Flavius  Ton  Secrétaire  6t 
fils  d'un  de  Tes  affranchis  ,   lui  prit 
adroitement  pour  le  donner  au  Peu- 
ple ,  à  qui  ce  préfent  plut  fi  fort  , 
qu'en  reconnoiifance  il  le  fit  fuccef- 
fivement  Tribun  ,  Sénateur ,  6c  E- 
dile  Curule.     Le  Livre  qui  contient 
ces  formules ,  s'appelle  le  Droit  Ci- 
vil Flavien  :  cela  répond  à  notre  fti- 
le  des  Cours ,  6c  au  Praticien  Fran- 
çois. 
r>*°it         La  République  augmentant  tous 
les  jours,  on  trouva  qu'il  manquoit 
encore  quelques  efpéces  d' Actions. 
jElius   les   compofa    peu    de   tems 
après ,  6c  les  ayant  préfenté  au  Peu- 
ple, on  l'appella  le  Droit  jElien. 
Les  rie-     Outre  les  Loix  des  douze  Tables, 
t?esf?ôu  Ie  Droit  Civil,  6c  les  Actions  de  la 
fenten-  L0i  f    x\  y  avoit  aulîî  les  Plébifcites 
Peuple,  ou  Sentences  du  Peuple  ,   par  lui 
promulguées  dans  le  tems  qu'il  étoit 
mal  avec  le  Sénat  ;  mais  toutes  cho- 
fes  étant  pacifiées ,  ces  Plébifcites  eu- 
rent force  de  Loi  par  la  Loi  Hortcn- 

f,a- 

Loix  du      Mais  comme  il  étoit  dificile  d'af- 
scjiat.    fembier  ic  Peuple  pour  toutes  fortes 

d'af- 
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d'affaires,  6c  en  particulier  pour  cel- 
les qui  demandoient  de  la  diligence 
£c  le  fecret  >  on  fut  obligé  de  fe  re- 
mettre pour  celles  là  aux  foins  du 
Sénat.  Alors  cet  illuftre Corps  com- 
mença à  exercer  fon  autorité,  par- 
ticulièrement dans  les  affaires  de  la 
Guerre,  Se  d'Etat  ;  ÔC  tout  ce  qu'il 
arrêta  fut  indifpenfablement  obfer- 
vé.  On  appella  fes  Arrêts  des  Sena- 
tus  C  on  fuit  a. 

Les   Magiftrats  ordinaires,   telsEdIt* 
que  lesPréteurs,  faifoient  des  Édits ,  gfftxats' 
qui  fervoient  de  préjugés  dans  d'au-  °r.di- 
tres  affaires  femblables}  Ce  qui  s'ap-  ou  Droit 
pella  le  Droit  Honoraire ,  ôc  répond"0110" 
à  la  Jurifprudence  de  nos  Arrêts. 
Mais  outre  les  Décifions  particuliè- 
res, ils  faifoient  des  Loix  générales 
fur  les  cas  que  les  Loix  précédentes 
n'avoient  pu  prévoir:  Elles  eurent 
force  de  Loi  en  vertu  de  la  Loi  Cor- 
nelia  ,  donnée  à  l'inftance  de  Sylîa 
dans  fon  fécond  Confulat  l'an  67$. 
Et  Pomponius  remarque  D.  1.  IL  §.  34, 
que  $ 6.  Magiftrats  faifoient  des  Loix 
dins  Rome-y  favoir,  dix  Tribuns  du 
peuple,  deux  Confuls,  18  Préteurs,, 
fix  Ediles. 
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com-        Le  P  rat  or  Urbanus  étoit  annuel; 
fmbii-1  s  Chacun  publioit  Ton  Edit ,  comme 
plnt  cc$  ^  préfent  chaque  Maître  du  Sacré 
Palais  Apoitolique  du  Pape  publie  le 
lien  j  6c  Taffichoit  dans  un  Tableau 
blanc  qui  étoit  à  Ton  Tribunal.     Ce 
Tableau  s'appelloit  Album  P  rat  or  is. 
Arrêts        Mais  fous  les  Empereurs  la  puif- 
ic  ajou-"  Tance  du  Peuple  ayant  été  transférée 
tcsua      au  Sénat  par  Tibère ,    ÔC  le  Sénat 
sénat,    étant  devenu  l'efclave  de  fes  volon- 
tés -y  les  Difcours  que  cet  Empereur 
faifoit  au  Sénat ,  6c  les  Lettres  qu'il 
lui  écrivoit,  étoient  recueillis  com- 
me des  Oracles  ,    6c  inférés  parmi 
les  Senatus  Confultes  >  ce  qui  s'obfer- 
va  jufqu'au  tems  de  l'Empereur  An- 
tonin. 
faS-       L'Empereur  Adrien  ,  l'an  i  f  de 
ie  l'Editfon  Empire,  6c  de  Je  fus  Chrift  i  321, 
^erf#c"    ordonna    à   Sah'ius  JuBanus  Jurif- 
confulte  ,    de  rédiger  fous  de  cer- 
tains Titres  6c  par  ordre  les  Edits  des 
Préteurs  y   6c  félon  l'exigence ,  d'y 
ajouter  ,   diminuer  ,   changer  ,    & 
adoucir  :  c'elt  ce  qu'on  appella  Y  Edit 
Perpétuel. 
Edit  L'Edit  Provincial ,  dont  fe  fer- 

provin-  voient  les  Re&eurs  de  Provinces  en 

ren- 
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rendant  Jurtice,  n'en  étoit  pas  dif- 
férent. 

Les  Réponfes  des  Jurifconfultcs ,  fefÇJJ" 
auxquels  on  s'adrefîbit  dans  des  casjuns- 
douteux  6c  dificiles^   avoient  pref-  J^ont" 
que  force  de  Loi.  particulièrement  prefque 
depuis  qu'ils  eurent  été  élus  par  Au-  L°oi"    c 
gufte  pour  répondre  juridiquement 
aux  Confultations.    Voici  les  noms 
des  principaux. 

Corunçanius   fut  le   premier  qui  ^oms 
profeiia  publiquement  le  Droit  \  car  dpaux 
les  Jurifconfultes  qui  Tavoient  pré-  Jjnfii-i 
cédé^  le-tenoient  caché.  tes. 

Papirius  eft  le  plus  ancien  dont 
on  ait  connoiiTance  j  il  recueillit  les 
Loix  Royales,  6c  en  fit  un  Code  ou 
Livre. 

L'an  300.  de  la  fondation  de  Ro- 
me ,  Appius  Claudius  un  des  Décem- 
virs  eût  la  meilleure  part  à  la  com- 
pofition  des  Loix  des  douze  Tables. 

En  440.  il  y  eût  un  autre  Appius 
Claudius ,  furnommé  Y  Aveugle,  de- 
feendu  du  premier.  Il  fit  bâtir  la 
Via  Appia  d'un  pavé  de  grandes 
pierres,  6c  l'Aqueduc  de  YAqua  Ap- 
pia à  Rome.  Ce  fut  lui  qui  compofa 
le  Livre  des  Actions.    Il  confeilla  au 

Se- 
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Sénat  de  ne  point  recevoir  le  Roi 
Pyrrhus  dans  Rome.  Il  fit  aufîî  un 
Livre  des  Ufurpaîions ,  qu'on  ne 
trouve  plus.  Il  inventa  la  lettre  R , 
en  forte  qu'on  dît  depuis  lui ,  Vàle- 
rii  aulieu  de  Valefii,  Fur  il  aulieu  de 
lufii. 

Le  très  favant  Jurifconfulte  Sem- 
pronius  ,  que  le  Peuple  Romain  fur- 
nomma  Sophon ,  ou  le  Sage ,  qui  n'a 
jamais  eu  Ton  pareil  ni  devant  ni 
après. 

Scipion  Nafica,  que  le  Sénat  fur- 
nomma  très-bon ,  6c  fit  loger  dans  la 
Rué  Sacrée,  dans  une  maiibn  du  pu- 
blic, pour  le  pouvoir  confulter  plus 
facilement. 

§>uintus  Mucius  Augur  Ambaffa- 
deur  à  C  art  âge. 

En  470.  Tiherius  Caruncanius , 
qui  fut  le  premier  profeffeur  public, 
éc  Grand  Pontife  l'an  f  00. 

Les  deux  Mîtes  ,  frères  y  Con- 
fiais. 

Attilius  Sapiens,  ou  le  Sage. 

6K  JFJius,  qui  fit  un  livre  intitu- 
lé Tripartiti,  parce  qu'il  y  traite  des 
Loix  des  douze  Tables,  des  Inter- 
prétations que  lesjuriiconfultes  en- 
don- 
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donnèrent,  6c  des  Actions  de  la  Loi. 

M.  Portius  CatO)  P. Mue i 'us ,  Bru- 
tus ,  &  ManiUns ,  qui  fondèrent  lo- 
droit  Civil.  Mucius  en  compoia  dix 
volumes  -y  Brutus  ,  feptj  6c  Mani- 
lius  ,  trois.  D'eux  font  defeendus 
*«/«*,  Conful  &  Proconful  d'Aile  > 
Virginius ,  Stoïcien,  Auditeur  de 
P;?///?  ,  6c  créé  Conful  >  Tuberon  -, 
Pompe  jus ,  oncle  de  Gn.  Pompée  > 
Antipater ,  Historiographe  6c  Ora- 
teur. 

Qrajfus  dit  Mucianus ,  frère  de 
Mucius. 

J^.  Mucius  fils  de  Publius ,  Grand 
Prêtre.  Ce  fut  le  premier  qui  fît  ré- 
diger un  corps  de  Droit  Civil  diftri- 
bué  en  dix  huit  Livres.  11  eût  pour 
auditeurs,  Gallus,  Lucilius ,  Papi- 
riuS)  &Juventius  -,  Servius  Sulpitius , 
le  premier  Orateur  de  fon  tems  après 
Cher  on  ;  Alfenus  Varus  Conful ,  Au- 
lus  O fili  us  ami  de  Julius  Ce  far ,  Ca- 
jus  Trebatius  Tefta^  A.  Cafcellius. 

Namufa  compofa  un  corps  de 
Droit  divifé  en  CXL.  Livres.  Tube- 
ron difciple  d'Ofi/ius.  Cieeron  plai- 
da pour  Ligarius  Proconful  &  Afri- 
que* contre  Tuberon. 

11 
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gg«  Il  fe  fit  alors  fous  Augufie  deux 
de  juriï-  fectes  de  Juriiconfultes  ,  qui  fubfi- 
les%'  itèrent  jufqu'au  temsd'yf»^»/»,  fê- 
les '  Ion  Pomponius  /.  //".  Digefti  de  Ori- 
Se  ceux  £;"#*  Juris  :  les  uns,  nommez 
qui  les  S  abimani;  les  autres,  Proculejani. 
rem!"     Attejus  Capito ,  Antiftius  Labeo. 

Sous  Tibère , 
Mafurius  Sabinus,        Newa  Pater, 

Sous  Caligula ,  Claude ,  6c  Néron , 

C.CaJJïus  LonginuS)  Proculus  fils  de 

Newa. 

Sous  Fefpafien  6c  Tes  fils, 

CW.  Sabinus ,  Pegatus  Praefectus  Ur- 

bis. 

Sous  Trajan, 

J ûv oie nus  P  ri  feus,         Celfus  Pater. 

Sous  Adrien  6c  Antonin  Pie, 
Aburnus  Valens^  Celfus  filins , 

Tufcianus ,  New  at  tu  s  Prifcus . 

Salvius  Julianus, 
jurif-  Ceux,  qui  profefierent  la  Juris- 
tcTap1-  prudence  depuis  Antonin  jufqu'à 
pelles  Confiant  in  ,  ne  furent  d'aucune  fe- 
aiadiou&e>  &  i^s  s'étudièrent  plutôt  à  af- 
divifo-  foupir  les  diferens  par  de  bonnes  di- 
puUAn-  ftinftions,  qu'à  les  augmenter:  c'elt 
*uf  ï»à  Pour  ^uo*  on^es  aPPe^  Ercifcundi, 
con-     ou  Divi fores. 

#     Il 
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Il  y  eût  alors  grande  abondance  fonda  t 
de   bons  Jurifconfultes  :     tels    quefor£ssdc 
fous  Anîonin ,  Scsi  us  CéfdUus ,  Afri-  <iuci- 
canus:  fous  Marc  Auréle  &  Lucius  ÏJ" 
Ver  us  s  Cajus,  P apiri us  Juftus:  fous 
Commode  ;  Cervidius  Scevola ,  Floren- 
tïnus  :  fous  Sévère  >  Sertyllianm ,  Cal- 
ïifiratus  :   fous  Caracaîla  ;   Papinia- 
nus,  Licinius  Rufinus ,  Tripfronimts , 
Ji'.lius  Paulus  ,   Ulpianus  :    fous  ^f- 
lexandrc  Sévère  \  Marcianus  ,  JEmiL 
Macer  :   fous  Gordien  >  Modeflinus  , 
vers  Tan  140. 

Les  Jurifconfultes  qui  vinrent 
depuis,  furent  députés  pour  enfei- 
gner  le  Droit  aux  trois  villes  defti- 
nées  à  cet  effet  par  Y  Empereur  ;  fa- 
voir,  Rome,  Conftantinople,  Beryte. 

D'abord  les  Réponfes  dés  perfon- 
nes  prudentes  n'avoient  d'autre  au- 
torité que  celle  que  l'ufige  leur  at- 
tribuoit.  Mais  Augufte  ayant  établi 
des  Jurifconfultes  d'Office  pour  ré- 
pondre, donna  à  leurs  consultations 
la  force  de  Loi  ;  ce  que  firent  fes 
Succeffeurs  ,  comme  il  paroit  par 
l'Epitre  de  Théodofe  le  jeune ,  ôt  de 
Valentinien  au  Sénat,  qui  eft  prife 
de  la  Loi  unique  du  Code  Théodo- 

fien 
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ilen  de  Refponfionibus  p'udentum.  El- 
le commence  ainfî:  Papiniani,  Pau- 
li ,   Caji ,    Uïpiani  atque  Mod-.ftini 
Script  a  uttiverfa  firmamus ,  6cc . 
Confia-       Mais  parce  que  toute  la  force  de 
5*^°e"s  l'Empire  en  ce  tems  là  étoit  en  la 
mies;   puiffance  des  Empereurs,  les  Con- 
dif/ren-  ftitutions  Impériales  avoient  force 
«s for-  Je  Loi.     Elles  étoient  de  diverfes 
fortes.     Quelquefois  l'Empereur  es- 
tant fur  fon  trône  in  Conciftorïo,  en- 
tendoit  les  parties  ,    6c  prononçoit 
fur  leurs  difrererîsj  de  là  vinrent  les 
Décrets  6c  Récognitions.     Souvent 
ils   répondoient   aux  Confultations 
des  Magiftrats ,  6c  même  des  Parti- 
culiers >  de  là  vinrent  leurs  Refcripts 
6c  Epitrcs.     D'autres  fois  les  Empe- 
reurs envoyoient  leurs  Harangues  au 
Sénat  -y  6c  de  là  vinrent  leurs  Edits. 
Quelques  fois  ayant  pris  Confeil  à 
Pinftance  des  villes  ou  provinces,  ou 
de  quelques  Corps,  l'Empereur  leur 
répondoit  fort  au  long  y  6c  de  là  vin- 
rent les  Pragmatiques  Sanctions.  En- 
fin quand  les  fentences  ou  opinions 
des  Jurifconfultes  étoient  partagées, 
l'Empereur  décidoit  là  deiTus  celle 
qu'il  vouloit  qu'on  fuivit  >  de  là  vin- 
rent 
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rcnt  les  D ce i fions  :  Et  ce  que  Ton 
appclloit  Mandata  n'appartenoit  paï 
au  Droit  en  général ,  mais  les  de- 
voirs des  Magiftrats ,  auxquels  ils 
étoient  addrefles. 

On  commença  alors  à  ramafler  court» 
toutes  les  Conftitutions  des  Empe-  S'S . 
percurs  en  un  corps,  où  on  les  redi- p«cuu 

j  *  .  rechute* 

gea  par  ordre,  pour  en  avoir  con-cn  un 
noiflance  plus  facilement:  &  il  y  enCorP5- 
eût  jufqifà  trois  collcftions ,  nom- 
mées Grégorienne,  Hermogénienne ,  8c 
Théodofienne  ,  du  nom  de  leurs  Au- 
teurs j  les  deux  premières,  par  au- 
torité privée -9  &  la  troifiême,  par 
un  ordre  de  l'Empereur  "ïhéodofe  le 
Jeune. 

Le  Code  Grégorien  étoit  une  con> 
pilation  de  Loix  des  Empereurs 
rayens,  depuis  Adrien  jufqu'à  Di*- 
c  Je  tien. 

Le  Code  à'Hermogéne  contenoit 
les  Constitutions  des  Empereurs  Dio- 
ctétien &  Maximien ,  à  ce  que  croit 
Cujace. 

Le  Code  Tloéodojien  contient  les 

Refcrits ,   Edits ,    &  Conftitutions 

des  Empereurs  Chrétiens ,   depuis 

Confiant  m  jufqu'à  Théodofe  le  jeune, 

Tom.IIL     Vv     qui 
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qui  le  fît  compiler  par  huit  Jurif- 
confultes,  choifis  l'an  de  grâce  438. 
La  plupart  de  cesConftitutions  font 
en  faveur  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Leunclavius  le  fit  imprimer  fin- 
la  rln  du  XVIe.  llécle*  mais  Jaques 
Godefroi  l'a  fait  imprimer  au  XVlIc 
à  Lyon  :  encore  n'eft  il  pas  tout  en- 
tier, quoi  qu'en  fix  volumes  in  fo- 
lio avec  fes  Commentaires. 

Récapitulation. 
Le  Droit  le  plus  ancien  des  Romains 
comprend  les  Loix  Royales,  qu'on 
appelle  le  Jus  Civile  Papirianum  -y 
puis ,  les  Loix  des  douze  Tables , 
d'où  il  fortit  fix  fources  : 

1 .  Difputatio  Fort  ;  c'eit  à  dire  , 
l'Interprétation  des  Sages  6c  hom- 
mes prudens  fur  les  Loix  des  douze 
Tables  ,  qui  font  proprement  le 
Droit  Civil,  Jus  Ci-vile. 

2.  Les  Actions  de  la  Loi,  ou  le 
flile  de  la  Cour ,  Aclio-nes  Legis  feu 
flylus  Curis-,  autrement  le  Droit  Ci- 
vil Flavien  6c  jElien. 

3.  Les  Loix  finguliéres  du  Peu- 
ple. 

4.  Les  Plebifcita  ,  qui  eurent 
force  de  Loi  par  la  Loi  Hortenfia. 

f-  Le 
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f .  Le  Droit  des  Préteurs  en  ver- 
tu de  la  Loi  Cornelia  de  l'an  6$6f 
publiée  par  le  Tribun  du  peuple  , 
afin  que  les  Préteurs  ne  s'eloignaf- 
fent  pas  de  leurs  Edits  dans  leurs  Ju- 
gemens. 

6 .  Les  Réponfes  des  Sages  6c  Pru- 
dens. 

Sous  les  Empereurs^  1 .  les  Loix 
promulguées  par  le  Peuple  du  con- 
fentement  &Augufle  au  Comice  ; 
car  ce  ne  fut  cpicïibére  qui  lui  ôta  ce 
droit. 

2.  Les  Scnatus  Confalta. 

La  première  démarche  des  Em- 
pereurs pour  s'emparer  de  l'Autorité 
publique,  fut  de  réunir  en  leur  per- 
sonne le  Tribunat,  le  Pontificat,  6c 
la  Ccnfure  •>  enfuite  d'abroger  le  Co- 
m'ice,  fous  prétexte  de  transférer  le 
pouvoir  du  Peuple,  de  faire  les  Loix 
au  Sénat ,  qui  en  effet  étoit  plus  é- 
clairé  dans  les  affaires  d'Etat.  Mais 
les  Sénatus-Confultes  ne  furent  pas 
long  tems  libres  -,  car  Tibère  haran- 
guant au  Sénat,  fe  rendoit  Maître 
des  voix  ;  6c  il  n'eût  pas  été  feur 
d'opiner  contre  fon  fentiment. 
Quand  il  étoit  abfcnt,  il  écrivoit  au 
Vv  z  Se- 
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Sénat  des  lettres  qui  donnoient  le 
branle  aux  affaires. 

j.  LesRéponfes  des  Jurifconful*- 
tes,  qui  ne  fervoient  pas  de  fimple 
préjugé  comme  fous  la  République, 
parce  qu'ils  étoient  députés  par  Au- 
gnfte  pour  répondre  d'office  aux 
doutes  des  parties. 

4.  L'Edit  perpétuel  des  Préteurs, 
fait  par  ordre  &  Adrien. 

f .  Les  Edits  &  Conititutions  des 

Empereurs    depuis   yidrien   jufqu'a 

T'beodofe  le  jeune,  contenus  dans  k| 

trois  Codes  ci-deifus  mentionnés. 

De  qui        Les  Loix  prenoient  leurs  noms 

ks^Loixjc  ceux       j  Yes  avoient  fait  faire. 

noient    C'eit.  de  là  qu'on  appella 

La  Loi  Acilia  repetundarwm  ,  de 
la  Concuffion  :  on  la  trouve  dans 
Ciceron,  Orat.proL.Murana. 

La  Loi  ALbtttia,  du  foin  6c  de  la 
.puifTance  envoyée,  de  Curatione  & 
poteftate  mandanda.  Ciceronis  Oratio 
2.  in  Ruïïim. 

La  Loi  ALbutia ,  des  Caufes  Cen- 
tumvirales. 

La  Loi  yElia  de  Obrenunîiaîione. 
A  u  t  rc ,  de  ManumiJJïone . 

La  Loi  ALmilia  des  Cenieurs. 

Au- 


leurs 
noms. 
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Autre  Loi  JEmilia  Sumptuaria  Tel 
Cibaria  ,  touchant  les  dépenfes  & 
prix  des  vivres. 

Lu  Loi  Antia  Sumptuaria. 

Lex  Apuleja  de  Majejiaîe  >  Cicero 
lib.  II.  de  Or  ai  or  e. 

Lex  Apuleja  ïr urne nt aria  &  Agra- 
r'ui. 

Lex  Aquilia  de  Dam  no  5  Lnjuriâ. 

Lex  Atilia  Marcia  de  îribunis  mi* 
litum. 

Lex  Atilia  deTutoribns  dandis.  £7- 
pien  afîlire  fur  cette  Loi ,  que  le  Pré- 
teur ou  les  Tribuns  du  peuple  é- 
roient  obligés  de  donner  un  tuteur 
aux  femmes  £c  pupilles  qui  n'en 
a  voient  point. 

Lex  Atinia  de  Tribunis  plebts. 

Lex  Atinia  de  Ufucapione. 

Lex  Aurélia  des  Tribuns  du  peu- 
ple. 

Lex  Aurélia  Judiciaria. 

Lex  Bœbia  des  Préteurs. 

Lex  C<e cilla  Repetundarum^  tou- 
chant la  Concuflion. 

Lex  Calpurnia  Repetundarum  5  de 
Ambitu;  Militari  s. 

Lex  Claudia  de  la  Tutélc  des  fem- 
mes ,  de  la  Marine,  des  Sociétés  y 
Vv  3  An* 
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Annonaria  ,  ou  de  l'abondance  des 
Grains  -,  de  Obnunciatione ,  ou  des 
cmpêchemens  à  l'élection  des  Ma- 
giftratsj  des  Collèges  ,  de  la  mar- 
que de  la  Ceniure,  des  Vietoriats, 
des  Scribes. 

Lex  Cœlïa  Tabellaria  perduellionisy 
ou  de  la  rébellion. 

LexCanuleja  deConnubio^  des  Ma- 
riages. 

Lex-Cincia  Muneraîia ,  des  dons  6c 
préfens. 
-  A  lia  de  Salario  Advocatorum. 

Lex  Cornelia  Bœbia  deAmbitu. 

Lex  Cornelia  ïeftamentaria.  Alia 
Ntmmaria  Jîve  de  falfo.  Lex  Corne- 
lia de  SicariiS)  des  Afîaflinsj  de  Ve- 
neficiis  ,  ou  des  Empoilbnneurs  -,  de 
Profcriptione  $  de  ïribunis  plebis  ; 
Sumptuaria,  Judiciaria  $  de  Ordine 
Magiftratuum'y  de  Soluto  legïbitSy  de 
Ediclis  perpetuis  \  de  Captivis  5  de 
Injuriis  Majeftatis-,  cvc. 

Lex  Decia  de  Duumviris  navali- 
bus. 

Lex  Didia  Sumptuaria. 

Lex  Domitia  de  Sacerdotiis. 

Lex  Duillia  de  ïribunis  plebis ,  ci? 
Provocation ,  ou  des  Appellations. 

Lex 
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Lex  Fabia  de  Plagiants  ,  ou  des 
Vols. 

Lex  Faïcidia  teftamentaria  ,  des 
Tcltamcns. 

Lex  Fannia  Sumptuaria. 

Lex  Fia  mi  nia  Agraria. 

Lex  Fufta  Caninia  ïeftamentaria 
6?  de  Manumijjîone. 

Lex  Fur 'm  ïeftamentaria. 

Lex  Fufta  de  Qbnunciatione . 

Lex  Gabinia  Tabellaria  de  Magi- 
ftratibus. 

Item  de  Légat ioni bus. 

Lex  Genutia  Funebris. 

Lex  Galicia  de  inofficiofo  Teftanten- 

tQ. 

Leges  Horatianœ  Varia. 

Lex  Hortenfia  de  Validitate  Pîebi- 
fcitorurii. 

Lex  Hoftiîia  de  Furtis  5  des  Vols 
&  Rapines. 

Leges  Juliœ  varice ,  de  Adulterïts  y 
de  Pudicitiâ)  de  Maritandis  ordinibusj 
de  Ambitu,  Sumptuaria,  de Repet mi- 
dis,  de  Agrariâ. 

Lex  Junia  Norbana ,  quâ  fervi  La- 
tin am  liber tatem  confequebantur. 

Lex  JuJia  Pctronia  de  ManumiJJio- 
ne. 

Vv  4  Lex 
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Lex  Junia  Velleja  pofthumorum. 

Lex  Licinia  Sumptuaria. 

Lex  Mamilia  firoe  Manilia  Rofciar 
Veducœa  aliéna ,  Fabia  de  Colonis. 

Lex  Manilia  feve  Manlia  Varia. 

Lex  Maria  de  Suffragiis. 

Lex  Ogulnia  de  augendo  facerdotum 
numéro. 

La  Loi  Papia  Poppœa  défendoit  le 
Célibat  fous  peine  d'une  grofTe 
amande  ,  qu'on  exécutoit  à  la  ri- 
gueur. Elle  fut  enfuite  abolie  par 
les  Conftitutions  àyHonorius  6c  de 
Juflinien  -,  ce  qui  caufa  la  décaden- 
ce de  l'Empire  Romain  félon  Proco- 
fe  ,  parce  que  le  Célibat  fe  trou- 
vant permis ,  les  villes  fe  dépeuplè- 
rent ,  6c  ne  purent  plus  payer  les 
impôts,  ni  réUfter  aux  Barbares  èc 
Peuples  Septentrionaux ,  qui  ruinè- 
rent l'Empire. 

Lex  Papiria ,  quâ  femi  unciales  af- 
fes  facla \funt ,  pour  l'augmentation 
dj  prix  de  la  monoie. 

Lex  Petilia  de  Ambltu. 

Lex  Plauîia  velPlotia  de  vi.  Alté- 
ra de  prodigiis* 

Lex  Pompeja  de  Parricidiis. 

Lex  Popiliax  vel  Pompilia  de  Fir- 
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LexPorcia, contre  ceux  qui  frap- 
peroient  ou  tucroient  un  Romain. 

La  Loi  Remmia  inflige  des  peines 
contre  les  Calomniateurs. 

La  Loi  Scantinia  ,  contre  le  plus 
infâme  de  tous  les  crimes  :  Juvenal 
en  parle  Satyre  6. 

Ghïod  fi  vexant  wr  Jeges  ,  ac  jura  , 
citari 

Ante  omnes  débet  Scantinia. 

Par  la  Loi  Voconia  les  femmes  étoient 
exclues  des  héritages. 

Avant  que  de  finir  cette  premié-  Extrait 
re  partie,  je  mettrai  ici  la  belle Dif-  j}fffç*t 
fertation  de  la  Légitimation  des  Ro-  non  de 
mains,  par  Mf.  Couture  de  l'Acadé-  c0rutdvfrc 
mie  Royale  des  Médailles   &  In-  foi  la 
feriptions ,  rapportée  dans  les  Mé-  \^'a 
moires  de  ïrevoux  au  mois  d'Août  <*«  ^°- 

ffuiûi. 
1702. 

Premièrement  le  Magiflrat  con- 
venoit  du  fens  &  des  termes  de  la 
Loi  qu'il  vouloit  établir  5  ce  qui 
s'appelloit  Legem  feriker*. 

En  fuite  on  afTichoit  cet  Ecrit  à 

larPlace  ou  auCapitole  pendant  trois 

jours  de  marche  5    diftans  de  neuf 

jours  l'un  de  l'autre ,  afin  que  tout 

Vv  f  le 
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*e  monde  vît  6c  examinât  cette  Loi 
pour  en  porter  après  Ton  fufïrage  -r 
ce  qui  s'appelloit  Legem  -promulgare 
pcr  trinundinum* 

Il  s'écrivoit  des  Loix ,  qui  n'ai- 
loient  pas  iufqu'à  la  promulgation  y 
ôc  il  s'en  promulguoit ,  qui  n'alloient 
pas  plus  avant. 

La  Loi  dgrarïa ,  par  exemple  ,  a 
été  promulguée  une  infinité  de  fois, 
&:  n'a  paffé  qu'à  la  fin  ;  encore  a  ce 
été  avec  tant  de  modifications  , 
qu'elle  devint  mutile  à  ceux  qui 
l'avoient  voulu  établir. 

Après  la  promulgation  on  mar- 
quoit  un  jour  pour  l'afiémblée  du 
peuple,  qui  ne  fut  ni  jour  de  fête, 
ni  jour  de  marché,  afin  de  deman- 
der fes  furTragesj  ce  qui  s'appelloit 
Legem  ferre  ou  rogare.  Ceux  qui 
avoient  autorité  de  parler  difoient 
quelque  chofè,  ou  en  faveur  de  la 
Loi,  quand  ils  l'approuvoientj  ou 
contre  fon  établiflement ,  quand  ils 
ne  l'approuvoient  pas 5  ce  qui  s'ap- 
pelloit Legem  fuadere  vcl  dijjuadere. 
Il  fuffiibit  pour  l'empêcher  qu'un 
Tribun  dit  Veto  y  ou  un  x\ugure  , 
Obmncïo.  Les  Loix  établies  malgré 

ces 
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ces  oppofitions  s'appelloient  Loges 
contra  aufpicia  latœ:  Elles  n'avoient 
de  viguciv  ,  qu'autant  que  duroit 
l'autorité  du  Magiltrat  qui  les  éta- 
bliiîbit. 

Au  iortir  de  cette  aflemblée  on 
renvoyoit  le  Peuple  distribué  par 
Centuries  6c  par  Tribus ,  en  forte 
qu'il  marchoit  comme  par  ordre  de 
bataille.  On  diitribuoit  à  chacun 
deux  billets ,  fur  l'un  des  quels 
ctoient  ces  deux  lettres,  V.R.c'eft 
à  dire,  uti  rogas-,  &  fur  l'autre,  A, 
qui  iignifîoit  antiquo.  Celas'appel- 
loit  Ùîftribuere  tabellas. 

Dans  les  alTemblées  des  Centu- 
ries, voici  ce  qu'on  obfervoit.  On 
tiroit  au  fort,  la  quelle  donneroit  la 
première  Ton  fuffrage  :  Cela  s'appel- 
loit  Centuria  prœrogativa.-  On  la 
faifoit  paiTer  fur  un  petit  pont  fait 
exprès,  où  il  y  avoit  deux  boë'tes, 
l'une  au  milieu  ,  6c  l'autre  au  bout. 
Il  falloit  mettre  dans  la  première  un 
billet  contraire  à  fon  fentiment}  6c 
dans  la  féconde,  un  qui  lui  fut  con- 
forme: voilà  ce  qu'on  appelloit  pro- 
prement Punclum  owSuffragiwns  6c 
a  quoi  font  allufion  ces  mots  d'Ho- 
Vv  6  ra- 
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race ,  Omne  tulit  puntlum ,  c'eft  à  di- 
re, celui  là  a  tous  les  fuffrages. 

Quand  il  fe  préfentoit  à  ce  petit 
pont  un  vieillard  fexagenaire  ,  qui 
pour  lors  n'avoit  plus  droit  de  don- 
ner fon  fufïrage,  on  lui  faifoit  fau- 
ter le  pont  5  c'eft  pour  quoi  on  l'ap- 
pelloit  Depontanus  fenex  :  mais  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'on  le  jettât 
par  defîus  le  pont  dans  le  Tibre  ^  com- 
me quelques  uns  s'y  font  mépris. 

Lors  que  la  Loi  étoit  reçue  à  la 
pluralité  des  voix  ,  cela  s'appelloit 
Accipere ou  Jubere  legem.  Si  le  Peu- 
ple promettoit  de  la  garder  invio- 
lablement  6c  fous  quelques  peines , 
c'étoit  Sandre  legem.  Enfin  l'ongra- 
voit  la  Loi  fur  le  cuivre  y  ce  qu'on 
appelloit  Incidere  legem  :  ÔC  on  l'afrl- 
choit  dans  le  lieu  où  étoient  les  ta- 
bles- des  Loix  y  c'étoit  là  Figer e  Le- 
gem^  ou  Déport 'art  in  œrarium^  der- 
nière formalité  de  la  Loi, 


Chap. 


dehRED.desLoixenun&c.  97$ 

Chapitre     II. 

De  la  Rédutlion  de  toutes  les  Loix  en 

un  Corps,  &  de  ceux  qui  ont  en- 

feigne  le  Droit. 

Enfin  le  tcms  étant  venu  que  J^  or- 
toutes  les  fources  dévoient  en-q^ccetr€ 
trer  dans  la  Mer,  je  veux  dire,  qu'é-  '°lle~fc 
tant  nécefTairc  de  le  réduire  en  un  £t. 
corps  -,  l'Empereur  Juflinien  entre- 
prit de.  faire  travailler  à  ce  laborieux 
ouvrage.  Pour  cet  effet ,  ayant  fait 
venir  a.  Conftantinople  les  meilleurs Ju-  4 
rifconfultes  de  l'Empire,  il  les  oc- 
cupa à  ce  travail  l'efpace  de  fept 
ans,  fous  la  direction  de  îrébonien^ 
qui  fit  la  compilation  la  plus  ample, 
8c  la  plus  entière  qu'on  eût  jamais 
vue,  ce  qui  fut  achevé  Tan  1280. 
après  la  fondation  de  Rome. 

L'an  de  Grâce  pp,    6c  le  3e.  £«£* 
de  l'Empire  de  Juftinien  ,  parut  le  compile 
premier  Code  compilé  des  j  Codes dcdive,s 
précédens,  Grégorien,  Hermogé nie n, 
&  ïhéodofien-,  des  Novelles  des  Em- 
pereurs fui  vans,  6c  de  quelques  Con- 
flitutions  de  Juftinien  même. 

L'an  f  il,  le  7e.  de  fon  Empire, !*&«-- 
Vv7      *    leUOfl$dc- 
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Jufti-  le  21.  Novembre,  il  publia  les  In- 
dien.* ftitutions,  ou  les  Elémens  êc  prin- 
cipes du  Droit  en  4  livres ,  90  ti- 
tres ,816  paragrafes ,  en  faveur  de 
ceux  qui  commencent  à  étudier  le 
Droit  >  à  l'exemple  de  plufieurs  Ju- 
rifconfultes ,  tels  que  CajusJJlpen^ 
6c  Florentin  ,  le  tout  tiré  en  partie 
de  leurs  propres  paroles ,  par  Trébo- 
nien  aidé  de  'Théophile  de  Confiant  ino^ 
fk9  &  de  Dorothée  Evêque  de  Beri- 
the. 
lande-  La  même  année,  au  mois  deDé- 
Dîgcftc  cembre  on  publia  le  grand  6c  diflci- 
le  ouvrage  des  Pandecles  ou  du  Di- 
gefte.  On  l'appella  Digejle  ,  parce 
qu'il  embraiïe  tous  les  Titres  de  la 
vieille  Jurifprudence  ,  digérés  fous 
certains  Titres  félon  la  régie  de  l'E- 
dit  perpétuel,  autant  qu'on  pût  :  &: 
on  Vz^pelh  Pandecles  ^  parce  qu'el- 
les comprennent  tout  le  Droit  an- 
cien ,  car  7rav  veut  dire  tout  ;  ôc  Si- 
£0/44*3  prendre,  comprendre.  On 
compila  jufqu'à  ifôi  livres. 

Cet  Ouvrage  eu:  divifé  en  fept 
parties,  fp  livres,  430  titres,  ifo 
mille  verfèts.  On  en  a  à  préfent  5 
Editions >  la  vulgaire,   qui  cil  la 

moins 


de  la  Red.  des  Loix  en  un  firé.  p7f 
moins  correcte,  dont  s'eftiervi  JÊC* 
car  fuis  ^  &  autres  Gloilateurs-,  la  fé- 
conde, appciléc  Norica ,  ou  dcAT«- 
remberg,  qui  fut  imprimée  l'an  t  f  3 1 _ 
par  les  foins  de  Grégoire  Halloandre ; 
ïk  la  Florentine  ou  Pifane^  imprimée 
à  Florence  en  1  f  f  5.  par  les  foins  de 
François  Taure  M,  chés  Laurent  'Tor- 
rent in. 

L'Edition  Vulgaire  dés  le  tems 
éCAzon  6c  de  Bulgare ,  fut  divifée 
en  trois  parties  avec  fes  Glofes  -,  fa- 
voir,  en  Digeftum  Vêtus ,  Infort'mtum  % 
y  Digeftum  nffivtm. 

L'Origine  de  la  première  &  troi- 
fiéme  partie  n'elt  pas  dificile  à  ex- 
pliquer y  mais  la  féconde,  Infortia- 
tum^efi:  plus  cachée.  Accurfius  croit 
que  c'eft  à  caufe  que  fortes  Leges  con- 
tinet ,  put  a  de  Dotibus ,  Tut  élis ,  ac  Te- 
ftamentisy  unde  Graci  Çcçtiko,  appel- 
lant  onera  molefta  y  Ôc  dvatpoÇTÎtjv , 
onus  grave  in  humer  os  tollo.  Mornace 
dit  que  cette  partie  des  Pandeétes  qui 
contient  les  livres  34, 3f,  36,  37,  38, 
fut  premièrement  trouvée  chez  un 
Confeiller  du  Parlement,  nommé 
M*,  de  Fortia. 
L'Année  fuivante  f 34,  Jttftinien^^ 

s'étant  iea,~ 
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s'étant  apperçû  qu'en  mettant  les 
Digeftes  en  ordre  ,  il  y  avoit  plu- 
fieurs  controverfes  entre  lesjurifcon- 
fultes  non  encore  décidées  par  l'au- 
torité Impériale,  6c  qu'il  manquoit 
quelque  chofe  au  premier  Code  3  il 
l'abrogea  6c  en  fît  un  nouveau  qu'il 
publia,  augmenté  de  fo  Décifîons. 
C'eft  celui  dont  nous  nous  fervons 
fous  le  nom  de  Codex  Juflinianeus. 
Il  eil  diviie  en  douze  livres,  6c  en* 
776 Titres, qui  ne  font  pas  différens 
de  l'ordre  des  Digeftes.  Il  contient 
les  Conftitutions  de  f  4  Empereurs , 
depuis  Adrien  jufqu'à  Juftinien.  Tf>~ 
bonté n  y.  qualifié  Magfft ler  Officio) -uni , 
en  eût  la  direction ,  étant  aidé  par 
Dorothée  de  Beryîbe ,  ÔC  3  autres  Ju- 
rifconfultes. 

Tcii5°"  ^n  CI'°Y°'11  avoir  ramaffé  toutes 
les  matières  du  Droit  dans  les  Infti- 
tuts,  les  Digeftes  ou  Pandeétes,  6c 
le  Code.  Néanmoins  pour  des  cas 
imprévus ,  Juftinien  fut  obligé  de 
faire  de  tems  en  tems  de  nouvelles 
Cenftitutions ,  dites  en  Latin  No- 
teilce^  du  Grec  N«*g;#ti. 

Les  Glofî'ateurs  en  ont  reconnu 
96  en  tout  y  quoique  Julien  Jurif- 

con- 


de  la  Red.  des  Loix  tn  un  Sec.  277 
confulte  (Àntecejfor)  de  Confiante 
nopk ,  peti  après  le  tems  de  Jufti- 
nien  ,  eût  abrégé  en  Larin  rif  de 
ces  Novellcs.  Haîloandre  en  publia 
1 6f, auxquelles  Cujace  en  ajouta  trois 
autres  qu'il  avoit  découvertes  >  ce 
qui  fait  en  tout  168,  dont  la  141. 
tombe  en  Tan  31.  de  Juftinien^  qui 
cit.  Tan  de  Notre  Seigneur  f  f  8 . 

Ces  Novelles  avec  1 3  Edits  fu- 
rent depuis  recueillies  en  un  corps  r 
non  par  ordre  àcjufttnieny  mais  par 
rinduftrie  de  quelques  particuliers , 
comme  le  montrent  Cujace  &  Antoi- 
ne Auguflin:  elles  font  digérées  la 
plupart  par  ordre  des  tems. 

Tout  l'Ouvrage  a  été  coHfgé  par 
les  Interprètes  en  neuf  collations, 
qui  font  comme  autant  de  livres , 
chacun  divifé  en  plufleurs  titres.  On 
appelle  le  tout  Autenticum  ,  foit  à 
caufe  que  ces  Conftitutions  étant 
poftérieures  au  Code,  elles  en  tirent 
toute  leur  autenticité)  ou  parce  que 
ces  Novelles,  comparées  à  l'abrégé 
que  Julien  en  avoit  fait ,  étoient 
comme  les  originaux  autentiques  ou 
autographes. 

Il  y  en  a  trois  Interprétations  La- 

ti~ 
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unes  y  la  Vieille,  dont  on  croit  que 
Bnlgarus  eft  auteur,  quoi  que  Cujace 
y  répugne  -,  la  féconde,  à'Halloan- 
dre-y  Scia  troiflême,  dlrnerius,  qui 
en  a  fait  les  fommaires,  les  quels  font 
fort  commodes  pour  les  Etudians  en 
Droit.  , 

Les  Novclles  font  diférentes  du 
Code  par  trois  raifons  :  i .  Le  Code 
comprend  les  Conititutions  de  plu- 
rieurs  Empereurs  >  lesNovelles  font 
du  feul  Juflinien  :  i.  Les  Loix  du 
Code  font  prefque  toutes  en  Latin* 
ôc  les  Novelles,  en  Grec:  j.  Dans 
le  Code  les  Conftitutions  font  diftxi- 
buées  en  certaines  ClaiTes  &  Titres , 
&  plufieurs  rangées  fous  un  même 
Titre  -,  mais  dans  les  Novelles  cha- 
que Conltitution  a  fon  Titre  ,  Se 
fuit  plutôt  l'ordre  des  tems  que  celui 
des  matières, 
chân-  Apres  la  mort  de  Juftinien  il  arri- 
f  uiTaHr  va  plufieurs  changemens  au  Droit  , 
verent    tant  pajmi  ics  Qrecs  que  parmi  les 

au  Droit  .  r  •      n    j       ^ 

après  la  Latins  :  car  pour  ce  qui  elt  des  isrec s9 
rEmpdc  ^es  LmPei'eurs  fuivans ,  depuis  Ju- 
jufti-  "  [tin  le  jeune  jufqu'à  Michel  Paléolo- 
NouVci-^  5  c'cft  a  dire  5  depuis  l'an  f66 
uscon-jufqu'en  n6o>  publièrent  diverfes 
&m~  Con- 
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Conftitutions  ,    qui  abrogèrent  ou  tîons 
étendirent  les  Conftitutions  précé-  ?™"tf. 
dentés,  félon  que  l'exigence  des  cas  <*<*«> 
le  requéroit.   Celles  qui  regardoient tes* 
l'Etat  Eccléfiaftique  furent  inférées 
dans  les  Canons  des  Conciles. 

Ces  nouvelles  Conftitutions  de- 
vinrent en  11  grand  nombre,  que> 
de  peur  de  les  confondre  &  pour  les 
apprendre  plus  aifément  y  on  fut 
obligé  d'en  faire  plulieurs  extraits y 
qu'on  appella  ^o%g^ct,  Promptua- 
ria  -y  Éyxuç&a,  »  Àfanualia  ;  E'xAa- 
y&\ ,  Deleftus  ,  five  Seleclorum  Col- 
leclio,  ^.vvô-^uç  &C  Emrofuù,  Com-  t 
pendia,  Abrégés  y  Èv*vncQ&viç ,  feu 
Conciliai iones.  En  général  on  ap- 
pella ces  Conftitutions  BcuriXiKcù  , 
Royales.  Il  y  en  a  de  deux  fortes. 
Les  Bafilkœ  priores  furent  recueillies 
par  l'Empereur  Bafiîe  de  Macédoine. 
Les  autres  font  appellées  Novell* * 
Les  plus  conildérables  font  celles  de 
Léon  le  Philofophe ,  qui  en  fit  1 1 5  vers 
l'an  8po.  Nous  avons  ces  Novelles 
imprimées  enGrec  6c  enLatin  par  les 
foins  &  Edmond  Bonefidio-^  Jean  Leun- 
claviusj  Dénis  Godefroi\  Henri  Agyleus* 
&c.  La  meilleure  Edition  eft  celle  de 

Char* 
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Charles  Annibal  Fabrotti  ^en  fept  vo- 
lumes en  folio  ,  imprimés  à  Paris 
en  1630.  chés  Cramoifi.     Ces  Bajî- 
liques  n'ont  pas  force  de  Loi  parmi 
les  Latins  5  non  plus  que  le  Nomoca- 
non  de  Photius,  la  Synopfe  de  Michel 
jitîaliaies  3    le  Porchirion  &Harrne- 
noptiïe.     Mais  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me parmi  les  Grecs  5  parce  que  tout 
cela  eft  écrit  en  leur  langue ,  au  lieu 
que  les  Digeftes  ont  été  faits  en  Latin. 
Nou-         Parmi   les  Latins  on  établît  un 
Droit     nouveau  Droit,  inconnu  à  tous  les 
»armi    Romains ,  &  inventé  par  les  Loin- 
tias.      bards  :  C'eft  le  Droit  des  Fiefs ,  dont 
on  a  deux  livres.     Hottoman  tenta 
dTen   ajouter  un   troifîème.     Mais 
Cujaceen  ajouta  trois.  On  croit  que 
le  premier  eft  de  Gérard  Niger  y  le 
fécond  &:  troifiême5d'0£ér/  deHor- 
to9  l'un  Se  l'autre  JurifconfultesAf/- 
lanois  du  tems  de  Frideric  Barber  ouf- 
fe  vers  l'an  1160. 
Le  code      On  peut  mettre  enfuite  le  Codex 

desLcux   T  *  .  v     .1  , 

Ancien-  Legum  Anîiouarum  ,    ou  il  y  a  les 
ÛCS-       Loix  des  Francs ,  qui  font  doubles  > 
les  Loix  Saliques  5  ôc  les  Loix  des 
Ripuaires:  on  y  voit  aufli  les  Loix 
des  Viftgots  ,  Bourguignons ,  &:  au- 
tres 
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tics  Peuples  Septentrionaux ,  recueil- 
lies par  François  Lindenbrogius  >  êc 
imprimées  à  Francfort  Tan  16*15. 
Ces  Loix  font  tirées  la  plupart  du 
Code  de  Théodofe. 

Enfin  il  y  faut  mettre  les  Capitu-  l«  c*- 
laircs  de  Ch  ar  le  magne  ^  de  Charles  le  fésdc1" 
Chauve  ,  8c  des  autres  Empereurs  -y  charf«- 
recueillis  par  Pithôii ,  Se  depuis  enmagn  ' 
deux  volumes  in  folio  par  Mr.  Ba- 
luze. 

Les  Irruptions  des  Nations  Sep- 
tentrionales furent  caufe  que  le  Droit 
de  Juftinicn  n'y  fut  point  receu: 
On  fe  fervit  long  tems  du  Code 
ïhéodoftcn ,  6c  des  Loix  des  Vifi- 
gvts. 

Ce  ne  fut  qu'au  douzième  fiécle  Quami 
qu'on  trouva  en  Italie  le  Droit  de  ™  £ovl" 
Juftinkn^  <5oo  ans  après  cpwl  eûtqu'on 
été  compofé  :    Car  l'an  n  $e>5  Zo-meïTça 
//^/r^  II.  Empereur  Saxon  ayant  re-  »«ifci- 
poufle  en  Calabre  les  Normans ,  qui  mokdc 
faifoient  la  guerre  au  Pape  Inno-W1' 
ftf«/  //>   il  trouva  a  Melpm  ,    qu  il  Italie; 
prit  alors  par   fiége ,   un  fort  bel^j^ 
exemplaire    Manufcrit  des  Pande-  ceux  qui 
êtes,  qu'on  avoit  confervé  dans  cet-  ^  çm 
te  ville,   qui  jufqu'alors  avoit  été£Dr.oit 
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fungué-  Sujette  de  l'Empereur  de  Conftanti- 
*ax*      nople. 

Lothaire  donna  ce  beau  Manu- 
fcrit  des  Pandectes  ou  des  Digeftes 
aux  Pïfans  ,  qui  l'avoient  foulage 
dans  cette  guerre  par  une  flotte 
nombreufe. 

On  appella  long  tems  ce  Manu- 
ferit ,  Pandeftœ  Pifana  ,  6c  enfui-, 
te  Pandtclœ  Florentin* ,  depuis  que 
les  Florentins  eurent  conquis  Pife 
l'an  1406,  par  le  moyen  deGino  Cap- 
poni. 

Le  même  Lothaire  ordonna  qu'on 
enfeigneroit  ce  Droit  publiquement 
à  Pife  ,  félon  l'Abbé  U/perg  >  6c 
fit  Irnerius  ou  Fernerius  premier 
Profeffeur,  à  la  prière  de  la  Com- 
tefle  Mathilde.  Irnerius  trouva  le 
Code  Juftinien  ,  6c  les  Jutentiques 
qu'il  expliqua.  Placentinus  l'cnfei- 
gna  le  premier  à  Bologne  -,  6c  Jean 
Rojfianus,  à  Montpellier  en  France. 
u4zo  fut  Précepteur  & Accurfe ,  qui 
fit  la  Glofe  à  Bologne  5  &  la  publia 
l'an  1 217.  fous  l'Empire  de  Fride- 
rie  II-,  6c  il  furpaua  tous  les  Glofîa- 
teurs  qui  l'avoient  précédé  -,  com- 
me Martinus  Gofta^  Bulgarus^  Roge- 

rius  5 
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W.Y.c,  Joamcs  BoJJianus^  P "lacent i nus , 
HugeHflUS)  Jacobus  Balduinus  ,  Ro- 
fredus. 

Les  SummiftesMwiTtXit  lesGloffa- 
teurs  :  ils  abrégèrent  le  Droit  par 
diverfes  méthodes  pour  en  faciliter 
la  lecture.  Roger  fut  le  premier 
qui  le  tenta,  &  qui  avoit  fait  des 
Gloflcs  fur  Y  Infort  iatum.  Placen- 
tin,  François,  fit  à  Montpellier  un 
bel  Abrégé  du  Code  &  des  Initituts, 
vers  Tan  1100.  Un  nommé  Jean  en 
fit  un  après,  du  Digefïe,  Se  un  plus 
utile  des  Novell*. 

Mais  A~on  ,  auditeur  de  Jean  , 
furpafla  tous  les  autres  -y  auquel  O- 
dofredus  ajouta  quelque  chofe  qui  ne 
fut  pas  inutile ,  fur  les  Fiefs.  Jaques 
Colomb  in  &  Jaques  Ardijfon. 

Après  eux  Jaque s  de  Ravane,  Lor- 
rain ,  explica  les  Loix  plus  claire- 
ment, &  les  réduifit  à  divers  chefs. 
D'autres  s'attachèrent  à  expliquer 
les  difficultés  de  la  Loi  par  leurs  Le- 
ctures 6v  Répétitions  >  ce  qui  au- 
gmenta à  l'infini,  depuis  l'an  12,5*0 
jufqu'àTan  ifoo. 

Les  premiers  qui  fe  diftinguérent 
là  deflus ,  depuis  Tan  12,5*0  jijfqu'à 

Tan 
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l'ani3fo,  furent  Odofredus,  Dinus 
Mugcïïamis ,  Jacobus  de  Arena ,  01- 
radus  de  Ponte  ,  Albericus  de  Rofate, 
Italiens  ;  Pierre  de  Beïïeperche  & 
Jean  le  Tevre,  François.  Après  eux 
parurent  Bartolus  de  Saxo  Ferrât o  fur- 
Tiomme  Lucerna  Juris ,  Baldus  de 
Ubaldis  ,  Barthélémi  Sallcet  ,  Ra- 
phaël de  Corne  &  Raphaël  Fulgofe  , 
JV# ;;  dlmola ,  Ptf #/  <&•  C-aftre  ,  Fm#- 
ffltt  Accolti  Aretin ,  Alexandre  Tar- 
tagni  cTImola,  Barthélémi  S 'oc in ,  J#- 
/£#  <ff  Maine  ,  tous  Italiens  *  aux 
quels  on  peut  joindre  un  François, 
Luc  de  Penne,  Touloulain. 

Jufqu' alors,  comme  les  autres  arts 
dans  leurs  commencemens ,   la  Ju- 
rifprudence  étoit  encore  barbare  , 
au  moins  dans  Tes  termes,  l'élégan- 
ce des  termes  Latins  n'y  étant  pas 
admife  :  Et  parce -que  les  Pandeétes , 
<k  autres  livres  qui  forment  le  Corps 
du  Droit,  font  écrits  d'une  Latinité 
la  plus  élégante  ->  cela  ,  en  compa- 
railbn  de  leurs  miférables  GlofTes  , 
paroifîbit  du  drap  d'or  coufu  avec  de 
prlnci-   la  toile  la  plus  grofîiére.     Ce  ne  fut 
furif-     qu'au  XVI.  fîecle  qu'on  fortit  de 
confui-  ccttQ  barbarie  ,   &  qu'on  fe  fervit 

tCS  QUI  7  '  j, 

n  dun 
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d'un  plus  beau  Latin,  dont  Guil/au~™£ 
me  Rudée^  François,  montra  Texcm-  reftifirf- 
plc.   /Emile  Ferrctti  le  fuivit  bientôt  l^tcu 
en  Italie ,  &  Udalric  Zazius  en  Aile-  le  déga- 

ccrenr 

magne.  Scfa 

La  France  fournît  dans  îe  même  barba- 
ficelé  plufieurs  autres  doctes  Jurif-"6' 
coniultes,  qui  joignirent  l'élégance 
du  itile  avec  la  doélrine  -,    tels  que 
Pierre  Rebuffe ,  Jean  Corafius,  André 
T'iraqueau,  François  Duaren,  Eguinar 
Baro^Charlesdu  Moulin ,  François  Con- 
nan,  François  Baldouin  ^Jaques  Cujacey 
Etienne  Forcatule^  Hugues  Donellus^ 
François  Hottoman^  Pierre  Faber  ou  le 
Fezre ,  Jean  Robert ,  Antoine  Contins  , 
Jean  de  Rêver  terie,  Jean  Four  nier  ^ 
Barnabas  Briffbn,  Aymar  Rivalleus, 
Dénis  Godefroy^  &c. 

Entre  les  Italiens  du  même  fîécle, 
les  plus  fameux  furent ,  Jean  Sadolet^ 
François  Manticar  Jaques  Menochius , 
ïaurelli  Père  6c  fils,  André  Alciat  ^ 
Marianus  Socinus  le  Jeune ,  Gui 
Pancirok,  &:c. 

Parmi  les  F.fpagnols^  les  plus  fameux 
furent,  Antoine  Auguftin^  Ferdinand 
Vafquez ,  Arias  Pinclli ,  Antoine  Go- 
mez ,  6c  un  autre  Antoine  Gornez  Por- 
tugais. îom.UL    Xx    Dans 
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Dans  les  Pais  Bas,  Jaques  Rœ<uardy 
Figle  Zuichem  ,  Nicolas  Everhard  y 
Pierre  Peckius. 

En  Allemagne ,  Joachim  Mynfengerr 
Jean  Oldendorp,  Claude  Catiuncule  y 
Jean  Thomas  FreigrGrégoire  Haloan- 
dre ,  Jean  Leunclavius  ,.  Ni colas  Cifnery 
Nicolas  Vigelius  ,  Valentin  Forfier ,  Si- 
mon Schardius,  Hubert  Gifanius ,  Mat- 
thieu TVefeynbexius . 

>urif-         Mais   notre   Siècle   n'a   pas  été 

t«  pria-  m°ins  fécond  en  doctes  Jurifconful- 

cipaax    tes  que  le  précédent. 

Séek!         Ceux  qui  fe  font  le  plusdiftingues 
en  France  font ,  François  Raguelle  y 
Antoine  le  Févte ,  Guillaume  Ranchin , 
Guillaume  Maran,  Antoine  Mornac , 
Pierre  Grégaire  Toulouiain  ,  Jean  à.. 
Cofla ,  Edmond  Mcrillus ,  Charles  Lab~ 
be,  François  Marji,  Bernard  Autcm- 
ne,  Alexandre  6c  BarthéUmi  Chajfané, . 
Charles  AnnibalFabrottus,  Jean  Da- 
r:ezan,  Jean  Brodée,  Jean  Mercier ,. 
Antoine  Dadin  Altc ferra ,  Claude  Co~ 
lombet,  Jaques  Godefroy,  Jean  Ofius  ou, 
Orrius ,  Gilles  Ménage,  Jean  Doujat, 
&  pluiieurs  autres. 

En  Italie,  André Tachine us,  Pro- 
fit Farinacius ,  Marc  Antoine  Père- 
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grinus ,  7#//«i  P<f«*i  ^  Beriga  qui  paf- 
ia  la  meilleure  partie  de  (a  vie  en 
France i  Nicolas  de  Pajfcribus,  Scipion 
Gentil,  \z  Cardinal  de  Luques  6c  7^» 
Vincent  Gr  aviné,  tous  deux  du  Roy  au - 
mzAcNapks  ,(\\î\  a  produit  quantité 
d'autres  Jurilcnnfultcs. 

En  Allemagne  ,  Jean  Borcholten  , 
//ifv/r/  Fuite  JUS  ,  Jérôme  ïr  eut  1er  us  , 
5^rt»  Harprecht ,  Helfricus  Hunnius , 
7^«  Calvin,  Reinard  Bachovius,Hen- 
ri  à  Rofenthal,  Chriftophle  Bezoldus , 
7^;;  Alihufius,  Conrard  Rittersbu- 
Jius,  Gérard  h  s  Tuningius. 

En  Hollande,  Everard  Bronchorjl  r 
Bernard  Schotanus  ,  Henri  Zoezius, 
Antmius  Perezius,  ArnoldusVinnius , 
oldus  Corvinus,  Petrus  Gudelinus , 
Hugues  GrotiuSy  Jean  Fredric  Bockcl- 
man ,  Antoine  Matth^eus-,  Jean  Voet , 
Philippe  Reinhard  Vitriarius ,  Gérard 
Noodt,  Henri  Brenckman ,  6cc. 

En  Efpagne  ,  Martin  Navarre  , 
Diegue  Covarruvias  ,  Auguflin  Bar- 
hofa,  &:  quelques  autres:  car  la  plus 
part  desLégiltesde  cePaïs  là  fe  font 
plus  d'avantage  à. expliquer  le  Droit- 
Canon  >  mais  ce  n'elt  pas  ici  le  lieu 
d'en  parler. 

Xx  *  Je 


o88  Rome  Akc.  L.  VIÏÏ.CH.ir. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  ce 
grand   nombre  de  Confeils  Juridi- 
ques, de  Recueils,  de  Dédiions  6c 
Arrêts  j  de  faifeurs  de  Répertoires, 
Méthodes ,  Abrégés,  Introductions  r 
dont  le  nombre  va  à  l'infini. 
€hcr         II  faut  obferver  que  les  François, 
peuples  jfngloiS)  Hollandois,  Saxons  ,  Polo- 
k  Droit yl0'ÎZ  r  &;  autres  Peuples  Septentrio- 
eft  reçu  naux  j  ne  fe  fervent  point  du  Droit 
&e,n      Romain:  Ils  ont  chacun  leurs  cou- 
tnj,       tûmes  rédigées  par  eent,    qui  ont 
force  de  Loi  ;  êc  ils  n'ont  recours  au 
Droit   Romain   qu'autant   qu'il   eil 
conforme  à  r  équité  naturelle  &  aux 
cas  que  les  coutumes  n'ont  pu  pré- 
voir. C'efr,  pourquoi ,  dans  tous  les 
Pais  que  j'ai  nommés,  on  y  enfeigne 
le  Droit  Romain  dans  les  Uni  ver  fîtes  r 
où  il  y  a  des  ProfefTeurs  publics  pour 
cela.     Néanmoins  la  moitié  de  la 
Franc?  fe  fert  du  Droit  écrit  -,   car 
c'efr,  ainfi  qu'on  appelle  le  Droit  Ro- 
main :  ce  font  les  Provinces  Méri- 
dionales ,.   telles    que    Y  aquitaine  , 
Guyenne,  Gafcogne,  le Lajîguedoc ,  h 
Provence  j  \zDaupbinéT  Se  même  hk 
ville  de  Lyon. 

Fui  du  tome  Troifiims. 
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